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Histoire de l'expédition de Russie
Malgré Fespoir que nourrissait Napoléon, il se prépara à commencer sa retraite si la négociation entamée n'avait pas le résultat qu'il en attendait. D'abord, il forma le projet de se retirer directement sur Smolensk, après avoir détruit toutes les ressources qui se trouvaienti encore dans Moskou a* aux environs ; la crainte de ne pouvoir nourrir son armée sur une route dévastée le fit renoncer à ce projet. Il se décida ensuite à se retirer sur Witepsk avec la majeure partie de ses forces, en passant par "Woloklamsk, Zubtzow et Biéloi; le reste de l'armée aurait effectué sa retraite sur Smolensk. Pouvant dérober plusieurs marches à son adversaire , et trouver des vivres sur une route nouvelle , il est probable que la partie de son armée qui l'aurait suivi n'aurait souffert que des fatigues, 11* I
occasionées par la rapidité des /marches, la continuité des bivouacs et la rigueur de la saison. Wintzingerode , qui se trouvait de ce côté , aurail été surpris, et n'ayant point d'infanterie (a)^ n'aurait pu que harceler l'armée avec sa cavalerie. Tous les ordres de mouvement furent écrits , et Murât reçut l'ordre de faire reconnaître le débouché qui pouvait le conduire sur Mojaïsk. « Il est bien important, lui » mandait Napoléon, de procurer à vDs trou- » pes pour plusieurs jours de vivres. Il y a à » Moskou mille quintaux de farine, et beau- » coup d'eau-de-vie à votre disposition ; ordon- » nez que toutes les .voitures dont vous pour- » rez disposer viennent prendre ces provi- » sions (6). » -^
Napoléon abandonna bientôt le plan de retraite sur Witepsk, et se décida à se porter sur Kaluga, pour se retirer de là sur Smolensk. Il
{a) n aykît eu d'abord trois mille recrues d'infanterie ; mais ils rejbignirent Farmëe de Kutusof.
{b) La lettre dans laquelle Napoléon donnait ces ordres à Murât est du i4 à c^xkeures du soir. Ce qui ëtait relatif aux vivres était inexécutable , parce que Murât n'avait pas à sa disposition une assez grande quantité de voitures pour ce genre 4l6 service ; aussi , quoiqu'il eût déjà fait venir quelques petits convois de vivres de Moskou , une partie de ses troupes n'en étaient pas moins réduites à manger du cheval.
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fit donc commenceiv*r évacuation des blessçs. La division Broiissiers.du corps d'Eugène, et la cavalerie légère de ce Corps furent envoyés h Fominskoé ( i5 octobre)* Junot reçut Pordre de brûler, sans qu'on s'en aperçût-, lés fusils qui étaient en dépôt à l'abbaye de Kolotskoi , et de se préparer à faire sauter les caissons de munitions qu'il ne pourrait faire atteler. Il devait aussi retenir toutes les troiypes qui arriveraient de Smcdensk, et se tenir prêt à évacuer Ruza , Mojaïsk et' l'abbaye de Kolotskoi, du 20 au 22 octobre. Baraguay-d'Hilliers reçut l'ordre de partir de Smolensk le^2i , pour se rendre à Jelnia, avec sa division, et y établir des magasins de vivres. Le 1 7 , on distribua , pour la première fois , du cuir, du linge » du pain et de l'eaude-vie (a). Tandis que Napoléon prenait ces dispositions 9 il passait en revue les corps stationnés dans Moskou, et leur distribuait de l'avancement çt des décorations. Ces faveiuis , après quelque repos , indiquaient ordin^^ment que les opérations militaires allaient jpj^rejadre toute leur activité. -Ce conque]4#pt^e:(citait ainsi l'émulation parmi sestrpupes au manant mênie
(a) Cette distribution -étuit tardive, celle du cuir fujrtottt, 4^ il fallait datems pourvu tirer pMFti.
où elles allaient avoir l^occasîon de se distinguer. Il passait une de ces revues, le i8 octobre, lorsqu'il reçut une dépêche de Murât, qui lui apprenait qu'au point du jour, au moment où il s'y attendait le moins, Kutusof venait de l'attaquer avec la totalité de ses forces. La revue cessa à l'instant, et Napoléon donna sur-lechamp l'ordre de départ. L'armée fut bivouaquer^ le soir même, sur la vieille route de Kaluga; elle y occupait plus d'une lieue. Les corps étaient rangés dans l'ordre suivant, qui «tait celui de la marche pour le lendemain : celui d'Eugène, désigné pour faire l'avantgarde, celui de Davout, la vieille garde et celui de Ney, qui marchait à l'arrière-garde. Mortier fut , comme précédemment , chargé de la défense de Moskou. Il ne lui fut laissé que la division Laborde , les cavaliers démontés , et cinq cents chevaux. Napoléon lui ordonna de s'établir dans le Kremlin , d'y réunir pour un mois de vivres , et de travailler avec la plus grande activité à en achever l'armement. Il devait réunir tous les malades à l'hôpital des En- ' fans-Trouvés, et les faire garder, ainsi que les magasins, par de forts détachemens. « De- » main, écrivait Napoléon à Berthier, quand i> l'armée sera partie, il (Mortier) fera faire,
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» par la municipalité (a), une proclamation » pour prévenir les habitans que les bruits d'é- » yacuation sont faux; que l'armée se porte » sur Kaluga , Tula et Bransk , pour s^emparer » de ces points importans et des manufactures » d'armes qui s'y trouvent, engager les habi- » tans à maintenir la police , et empêcher qu'on >y ne vienne achever la ruine de la ville. » Ce fut ainsi, et après être resté trente-quatre }Ours. dans Moskou, que Napoléon quitta cette capitale , cherchant à persuader que son absence ne serait que momentanée ; son départ fut hâté de quelques jours par l'attaque inopinée de Kutusof. *
' La principale cause d'une prolongation de séjour si extraordinaire, fut, ainsi que je l'ai fait connaître, la persuasion qu'Alexandre allait traiter de la paix ; mais sa confiance dans sa fortune et dans son armée , les idées inexactes qu'il s'était formées de la nation russe , un tems magnifique k une époque où il est ordinairement pluvieux, y contribuèrent aussi (ô). Il faut en outre remarquer que, quoique d'une activité
(a) La municipalité cessa d'exercer le jour du départ de rarmëe. Presque tous les membres qui la composaieut suivirent Farmée française.
(h) n n'y eut presque point de pluies à une époque oii il en
sans égale à la guerre, lonigu'il s'ëtait arrêté^ il aimait à attendre les érénemens, prêt à saisir la première occasion favorable. II Itii coûtait d^abandohner Moskou^ sans que la possession de cette capitale, sur laquelle il arait fondé de si grandes espérances , lui eut procuré le moindre avantage ; semblable , sous certains rapports, à ces joueurs qui finissent par se ruiner entièrement en cherchant à regagner ce qu'ils ont perdu {a).
tombe ordinairement assez pour rendre les chemins en quelque sorte impraticables. ^
{a) Je ne parle point de l'espoir que la Suède et Itf Turquie déclareraient la guerre à la Russie quand elles apprendraient rentrée de Tarmée française à Moskou, puisque Napoléon sut dans les premiers jours d'octobre que ces deux puissances s'en tenaient avec la Russie a Texëcution des derniers traites. Il s'était flatté aussi que les Tatars et le» Kosdqu«s se révolte-taraient; c'était peu. connaître Tëtat: auquel oes peuples se trouvent réduits.
L'on m'a assuré que Murât avait mandé à plusieurs reprises à Napoléon que ïes Kc^saqUés qui se trouvstî«nt <^ns Farmé« mtôtt âllaienf abandonner cette armée et se xangfBr sous mes drapeaux. H est difficile de devitier sur quels fondemens re:posait un pareil espoir, car assurément ils né ménageaient point la cavalerie de Murât.
Depuis son départ de Paris jusqu'à son départ de Smolensk^ Napoléon montra cette activité extraordinaire tfeint physique qi^e morale qui lui était habituelle. Mais depuiis son départ de Smolensk jusqu'à son départ de Moskou , îl sembla tout-A-faît changé sbus ce rapport,
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Kutiisof , convaincu qu^il ne pouvait espérer de tenir Napoléon plus long-tems dans Terreur, s'était décidé à attaquer inopinément Murât. Tout lui avait été favorable dans cette entreprise : Finfériorité des forces de son adversaire, sa sécurité, sa position hasardée, à trois journées de l'armée de Napoléon, et jusqu'au relâchement qui s'était introduit dans le service , par suite de l'armistice de fait qui existait depuis quelques jours.
Les deux généraux occupaient les mêmes positions depuis le 4 octobre. Mais l'armée du général russe, qui à cette époque ne comptait que soixante-six mille Konunes de troupes réguUères, s'élevait actuellement à plus de cent mille hommes, tandis que celle de Murât n'en comptait plus que vingt mille, parmi lesquels il y avait huit mille hommes de cavalerie, dont les chevaux étaient dans un très-mauvais état (a). A dix-huit lieues de Moskou , et sur la vieille route de Kali^ga^ on trouve le village de Win-
(a) L'on se çouvient que Murât avait cous ses ordres le coips^ de Poniatowski y la division Glaparède , la division Dufour, la cavalerie légère des premier et troisième corps, et les quatre oorps des réserves de cavalerie commandés par les généraux Nansouty , Sëbastia^ , Saint-Germain et Latour-Maubourg.
kowo; il est situé sur la rive gauche de la Tchemischna , ruisseau qui se jette , à une demilieue de là, dans la Nara. Cette rivière, après avoir reçu la Tchemischna , coule pendant près de deux lieues sur la droite , et à une faible distance de la route, puis elle reçoit le niîsseau d'Istia , et changeant tout à coup de direction , elle traverse la route au bourg de Tarutîno, qu^elle laisse à gauche^
Kutusof s'était retranché en arrière de la Nara et de Tlstia ; il avait conservé un pont à Tarutino , où il avait placé une âivision d'infanterie, et il occupait avec de la cavalerie une partie du terrain compris entre la Tchemischna et la Nara, et celui qui est situé au delà de ristia.
Murât avait pris position sur les bords de la Tchemischna, depuis l'embouchure de ce ruisseau jusqu'au village de Tétérinka. Il avait placé en avant du ruisseau la division Claparède , qui occupait Winkowo ; à droite de ce village était une division de cavalerie , dont les postes s'étendaient jusqu'à la Nara , et à gauche , une autre division de cavalerie; le corps de Poniatowski campait à gauche de cette dernière division, à une demi-lieue de Winkowo; et le
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€OTp8 de cavalerie de Sébastiani occupait Tétérinka; en arrière du ruiaseau Ton trouvait^ à droite de la route , le corps de cavalerie de Saint-Germain (a); à gauifie, la division Dufour ; et plus loin , le corps de cavalerie de Nansouty- Celui de Latour-Maubourg e'tait placé en observation , une lieue en arrière ^e la droite , entre la route et la Nara. Murât |vait établi son quartier général entre la division Dufour et le corps de Nansouty. Les avantpostes , depuis la Nara jusque vis-à-vis de Poniatowski, étaient distans d^environ une demilieue de la Tchemischna; devant Sébastiani, ils étaient très-rapprochés , à cause d^un bois assez étendu (b) que les Français n'occupaient point; de ce bois les Russes pouvaient distinguer facilement tout ce qui se passait dans le camp de Sébastiani. Déjà, le 7 octobre, des Kosaques l'avaient attaqué ; mais en très-petit nombre, et ils avaient été repoussés. L'on voit que la gauche de Murât était tout-à-fait en
(a) Les deu3[ diyisions à droite et à gauche de Winkowo étaient détachées des corps de Saint-Oermain et de Nansouty. Saint-Germain avait remplacé Lahoussaye , dont il était Tan* cien , dans le commandement du troisième corps.
(b) Ce bois avait peu^e largeur.
Tair , circonstance qui pouvait lui devenir d'autant plus funeste , qp^une lieue en arrière de Winkowo , près du vUlage de Spas-Kuplia , la route entrait dans ua défilé formé par le rapprochement de deux bois, et que Tétérinka se trouvait plus près de ce défilé que Winkowo. Ol comptait deux lieues de Tétérinka à Fembou<^ure de la Tchemischna , position d'une étendue hors de proportion avec les troupes chargées de la défendre ; à la vérité cent quatrevingt-sept bouches à feu (a) étaient attachées au petit corps d'armée de Murât; mais une quantité d'artillerie aussi disproportionnée avec le nombre des troupes , loin d'être avantageuse , ne pouvait que causer de grands embarras.
L'armée de Kutusof était composée des mêmes corps qui avaient combattu à la bataille de la Moskwa (6), et augmentée de quelques
(a) Le nombre des bouches à feu était à peu près le même qu'au commencement de la campagne , tandis que le nombre des soldats était bien diminué.
(b) L*on se souvient qu'à cette bataille F armée russe était composée des 2', 5', 4*^, 5*, 6*, 7® et 8" corps d'infanterie, des 1*"^, 2*, 3', 4', 5* et 6* corps de cavalerie, et du corps de Kosaques de Platof. Deux des corps de cavalerie étaient détachés f ainsi , pour le moment, l'armée de Kutusof ne comptait quç quatre corps de cavalerie.
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régimens de Kosaques et de milices. Ce général, ayant fait construire plusieurs ponts à Spaskoé, une lieue au dessous de Tarutino, fit passer la totalité de son armée sur la rive gauche de laNara , pendant la journée du 1 7 octobre et la nuit du 17 au 18. Platof , réunissant sous son commandement le premier corps de cavalerie et les meilleurs régimens de Kosaques , aj^uya à droite , et se dirigea de manière à déborder entièrement la gauche de Murât. Bagawout et Strogonof (o) devaient attaquer cette gauche de front pour seconder Platof ; le bois qui couvraiit cette partie de la position , et qui n'était point gardé, favorisait tellement ces mouvemens, qiie Murât n'en eut pas connaissance. Le reste de Parmée russe était rangée sur {^o^eurs Ugnes , la gauche af^uyée à la Nara, la droite détendant derrière le bois dont )e viens de parler.
Au point du jour Platof déboucha du bois, en arrière de la ganche de Murât, et lança une partie des Kosaques sur le corps de Sébastiani , qui, ayant été surpris, percUt ses bagages, son
(a) L'on sait que Bagawout commandait le deuxième corps d'infanterie ; Strogonof avait remplacé dans le commandement du tmidîème Tutchkof , tué à la bataille de la Moskwa. Beoingsen avait reçu le commandement de ces deux corps.
artillerie et une partie de ses troupes. Dans le même tems les Russes attaquaient sur le reste de la ligne; mais les avant-postes, y étant plus éloignés des troupop, elles eurent le tems dé prendre les armes. Platof , avec le premier corps de cavalerie et ce qui lui restait de Kosaques, se dirigea sur Spas^Kuplia , pour s'emparer du défilé , seule retraite de Murât. Bagawout passa la Tchernischna à Tétérinka , et se dirigea sur la grande route entre Winkowo et Spas-Kuplia; Strogonof le suivait immédiatement. A gauche de Bagawout, Osterman (a) traversait le ruisseau à la suite de Poniatowski , qu'il avait attaqué; et plus loin, trois corps de cavalerie et une division de grenadiers et chasseurs le franchissaient également ; un de ces deux corps à droite de Winkowo , les deux autres corps et la division de grenadiers et chasseurs à gauche de ce village , pour tourner la droite dc3 Français. Toutes les troupes qui occupaient les bords de la Tchernischna avaient effectué précipitamment leur retraite, moins par suite de Tattaque de front qu'elles avaient essuyée, qu'à cause de celle que les Russes dirigeaient
(a) L'on se souvient que ce général commandait le quatrième corps d'infanterie*
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sur leurs derrières. Si Murât ne parvenait point à arrêter le mouvement des deux corps de Bagawout et de Strogonof , sa situation devenait désespérée; il le sentit, et ce courage plus impétueux que réfléchi , qui ne Tabandonnait jamais, le servant mieux que n'aurait pu le faire tous les conseils de la prudence , il se précipite avec les carabiniers sur la tête de la colonne de Bagawout , et la renverse. Le général russe , surpris d'une attaque aussi vigoureuse qu'imprévue , s'arrêta , et engagea un feu d'artillerie. Dès lors Murât. devint maître de ses mouvemens , et put mettre de l'ordre dans sa retraite. Plàtof s'était emparé du défilé; Claparède et Latour-Maubourg l'en chassèrent , et rétablirent la communication. La retraite s'effectua, non sans éprouver de grandes pertes , mais plus heureusement que les commencemens du combat n'auraient pu le faire espérer. Murât perdit beaucoup de bagages, trente-six bouches à feu et une partie de sa cavalerie (a). Cinq des corps d^infanterie de l'armée russe n'avaient point passé la Tchemischna. Kutusof se
{a) On sent quel effet une joumëe aussi pénible, sans prendre de nourriture , dut produire sur des chevaux dé^à épuisés par les privations et les fatigues ; aussi eut-elle , pour ces animaux , des suites très-funestes.
i4 EXPÉDITION DE RUSSIE,
contenta de faire suivre Murât par Platof ; le reste de son armée se réunit sur la rive gauche de la Tchernischna , où elle bivouaqua. Le général russe , loin de mériter des louanges pour le succès qu'il venait d'obtenir, est blâmable d'avoir laissé échapper le corps de Murât. S'il eût dirigé sur Spas-Kuplia, à la suite de Platof, deux des cinq corps d'infanterie , qu'il ne put utiliser , et qui restèrent sur la rive gauche de la Tchernischna, c'en était fait du corps français. Que si seulement Strogonof eût exécuté ce mouvement au lieu de suivre Bagawout, Kutusof pouvait espérer ce même résultat, puisque la force dje chacun des corps d'infanterie de l'armée russe était à peu près égale à la totalité de l'infanterie de Murât.
Avant que de continuer, et pour ne plus interrompre le récit d'opérations qui s'annonçaient sous un aspect si imposant, Je vais faire quelques réflexions sur celles qui les. avaient .précédées (û^)^ J'ai fait voir que Kutusof, au li^u d'attendre Napoléon dans une position dé-
(û) Pour bien apprécier les réflexions que je vais faire, il ne faut point perdre de vue que la prolongation du séjour de Napoléon à Moskou , événement si heureux pour les Russes , ne pouvait même être soupçonnée par Kutusof ^ puisqu'elle était hors dç toutes les probabilités.
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fensire , aurait dû profiter des avantages incalculables que lui offrait , dans la situation où il se trouvait alors, une offensive brusque et inattendue. La bataille de la Moskwa reçue et perdue , il n'aurait pas dû se retirer sur Moskou, comme il le fit, surtout dans l'état de désordre où sa retraite nocturne avait mis son infanterie : si Napoléon avait été instruit de cette circontance , il l'aurait poursuivi sans relâche , et aurait pris dans Moskou une grande partie de ce qui lui restait d'infanterie {à). Pouvant alors s'étendre jusqu'à Kaluga , et communiquer directement de cette ville avec Smolensk et Mohilow , il se serait établi dans l'intérieur de la Russie.
Kutusof , après avoir laissé sur la route de Moskou un coips d'infanterie , un de cavalerie et le tiers de sa cavalerie irrégulière , aurait dû se retirer , par Wéréia et Borowsk, sur Kaluga, le plus lentement possible. Dans le même tems il aurait dirigé deux détachemens (A) sur
(a) L'on a vu que Ton fit dans eette capitale un grand nombre de prisonniers , quoique Kutusof eût eu le tems de remettre de l'ordre dans son infanterie.
(b) Ces détachemens auraient dû être composés chacun de quatre à cinq mille hommes d'infanterie , de quinze cents à deux miUe hommes de cavalerie , de douze bouches & feu ,
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les communications de Napoléon , ce qui ne pouvait éprouver aucun obstacle, puisque ce conquérant n'occupait que la seule route de Smolensk(a). Ils auraient suivi des chemins de traverses , et pour la facilité de la marche , l'un aurait pris à droite , l'autre à gauche de la route de Smolensk ; ils se seraient portés sur différens points de cette route , selon les localités , et y auraient détruit les convois de munitions, dont on ne pouvait se passer, puisque les corps d'armée avaient épuisé presque toutes les leurs à la bataille de la Moskwa. Ils auraient aussi détruit les convois de vivres, ceux de bagages, et attaqué les détachemens qui rejoignaient , ainsi que ceux qui tenaient garnison dans les lieux d'étapes (è) ; enfin ils auraient empêché que l'on ne fût à la maraude dans les lieux où ils se trouvaient. Si Napoléon avait détaché des troupes à leur poursuite, ils se seraient retirés dans
dont six d'artillerie à cheval , et de deux rëgimens de Ko5a-< ques.
(a) n faut cependant excepter le point oii il se trouvait, puisque les deux corp^ qu'il faisait marcher sur ses flancs s'éloignaient depuis une lieue jusqu'à trois de la grande route , plus ou moins , selon les localités.
{è) La plupart de ces convois n'étaient que peu bu point escortés, et une partie des détachemens qui tenaient garnison dans les lieux d'étapes , étaient de moins de cent hommes.
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Pintérieur des terres, par le chemin de traverse le plus rapproche , se faisant couvrir par leur cavalerie , et auraient reparu bientôt après sur un autre point, où ils auraient attaqué de nouveau les convois et les détachemens.
Pour assurer les communications , il aurait fallu laisser dans chaque étape trois mille hommes, qui auraient été obligés de s'y retrancher, et ne faire marcher que des convois de Cinq mille hommes au moins avec du canon. Napoléon ne pouvait détacher de son armée une aussi grande quantité de troupes ; il aurait donc été obligé de se reployer sur Smolensk (a). Loin que Kutu-
(a) L'on doit se souvenir que Dorochof , qui avait au plus deux nulle hommes d'infanterie , avait forcé Napoléon à envoyer une division d'infanterie, les chasseurs de ^a garde et dé l'artiUerie à trois lieueà et demie de Moskou , et trois lieues et demie plus loin , mille hommes d'infanterie, les dragons de la garde et de l'artillerie. Quoiqu'il eût fait beaucoup de mal à Napoléon, je pense qu'il pouvait lui en faire encore davantage s'il eût été moins timide ; sa seule entreprise hardie fut l'attaque de Wéréia, qui réussit.
Si Napoléon se fût arrêté à Smolensk , et qu'on eût émis l'opinion qu'il aurait pu se diriger directement de cette ville sur Moskou avec toute son armëe réunie sur la grande route qui y conduit , et sans avoir détruit l'armée russe , l'on aurait été taxé de folie , et avec raison. Il fallait , pour que Napoléon parvînt à pénétrer jusqu'à Moskou , que son adversaire manquât à toutes les dispositions qui auraient pu Fen empêcher. II. a
t« EXPÉDITION tfE RUSSIE;
sof eût employé ces moyens, si simples et si £3^ ciles, pour forcer son adversaire à la retraite^ il ne fit gêner sa communication depuis Mojaïsk jusqu^à Smolensk, que par quelques faibles détachemens de cavalerie. Aussi pas un seul des détachemens d'infanterie laissés dans les lieux d'étape ne fut enlevé. Ces dispositions auraient été encore plus efficaces si Kutusof se fût retiré jusqu'à Mojaïsk sans xombattre (a). On ne saurait néanmoins lui reprocher d'avoir livré la bataille de la Moskwa , puisque le vœu de la nation et de l'armée l'y avaient en quelque sorte contraint. Napoléon était tellement convaincu qu'H ne pouvait continuer à s'éloigner de Smolensk , si Kutusof se portait sur ses communications, qu'après avoir dépassé Mojaïsk, il arrêta brusquement ses corps d'armée , parce <jue n'ayant point de nouvelles de ce général, il craignait qu'il ne se fût retiré sur Kaluga, où qu'il ne se fût porté sur ses communications avec la totalité ou une partie de son armée. De nos jours , la nécessité des munitions et la grande consommation qu'on en fait , force à entretenir une communication non interrom-
(a) Alors seulement Tarmée ëtant beaucoup plus forte , on aurait porté rinfanterie des détachemens dont je viens de par^ ier à huit ou dix mille hommes.
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pue aTec ses dépôts. Che^ les anciens , cela était ayantagetix, mais notait point indispensable: Xénophon, quoiqu' entièrement privé de communications arec la Grèce, quoique séparé d^elle par de vastes pays ennemis, pouvait espé« rer de la revoir, et se promettre la victoire tant que ses soldats conservaient leur courage et leurs armes.
Kutusof , décidé à se retirer sur Moskou, .fit sagement de commencer des retranche-* mens (28) comme s'il eût voulu recevoir une nouvelle bataille; il pouvait espérer que cette démonstration déciderait Napoléon à se retirer : rien au contraire ne saurait justifier sa retraite sur Riazan , au travers de Moskou, et sa marche autour de cette capitale pour venir occuper la route de Kaluga. Il laissa ainsi cette route pendant plusieurs jours à la disposition de son adversaire, et s'exposa à être attaqué pendant une marche de flanc , exécutée à une trèsr petite distance de l'armée française. Que si, comme il a été dit, son but était d'enflammer le courage des siens en les remplissant d'indignation et de rage par la vue du désastre de Moskou, il est plus blâmable encore, d'abord parce qu'aucunes considérations ne doivent faire faire de fausses marches qui peuvent avoir
^o EXPÉDITION DE RUSSIE,
des résultats iâésastreu:^; ensuite parce que les effets d'un pareil spectacle, sûr les troupes de^^ avaient être entièrement opposés (24) à ceux qu'il errait en obtenir» Etait-ce donc pour enflammer le courage du soldat romain , qu'An* nibai, avant les batailles de la Trel)ie et du Trasîmène ,. mit tout à feu et à sang autour des armées romaines, et qu'il renouvela depuis les mêmes excès aux portes de Rome, à la vue d'une armée consulaire qui n'osa s'y opposer?
Kutusof , s'étant décidé à abandonner Moskou sans livrer une nouvelle bataille , aurait dû prendre avec son armée la vieille route de Kaluga , en tournant autour de Moskou , et faire retirer son arrière-garde seulement par cette capitale , et de là sur Kolomna , pour tromper Napoléon siu" la véritable direction de sa retraite. Arrivé à Desna, il aurait gagné ^ par un chemin de traverse , la nouvelle route de Kaluga (a) , pour prendre position à Borow^sk : dans le même tems, il aurait envoyé sur Mojaïsk, par Wéréia, un corps assez nom-^
(a) Kutusof n*aurait pu se retirer directement par la nouvelle route de Kaluga , puisque Poniatowski l'occupait alors à quelques lieues de Moskou.
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breux pour s'en emparer (a) ; Wintzingerode aurait secondé cette opération. Par suite décès dispositions, Mojaïsk serait tombé au pouvoir de Kutusof le 21 ou le 22 septembre. L'ar* mée de ce général s'élevait alors à soixantedix mille hommes ; celle de Napoléon à quatre-vingt-dix mille (b) , sans y comprendre plus
(a) Le corps de Junot , qui occupait Mojaïsk , était d'environ mille hommes.
{b) Voici quelle était la situation de Tarmée à Tëpoque du ao septembre ; elle est extraite d'un rapport adressé le 38 septembre par Berthier à Napoléon :
hommM.
L'infanterie de la vieille garde, d'après une feuille
d'appel du ao septembre 4,83i
Les 1", 3* et 6* divisions du i*' corps , idem 1 5,821
Le 3* corps d'armée , non compris la cavalerie légère , idem 6,a43
Le 5*" corps d'année, ùism 6,993
Le 1" corps des réserves de cavalerie, idem 3,791
Le 9* idem et la cavalerie légère du 3« corps, idem. 4,363
Le 4* <We/n des réserves de cavalerie, idem i,77>'>
Total 40,577
Les autres feuilles d'appd. au 30 septembre n'étant pas. parvenues , on y a suppléé en prenant les présens sous les an* mes , suivant les états de situation ou par des évaluations approximatives.
savoir:
Ikonnti.
Le corps de Mortier, état du 96 8eptemiNre> • « . . 9,87.5
La cavalerie de la garde , environ « . . . . 4,ooo
Le 4* corps d'armée, état du 39 septembce. ..... 97,336.
de vingt mille blessés ou malades (a); mais les^
chevaux de sa cavalerie étaient tellement épuî-
bonmes.
D'tuttrepart 4i,2oi
La 4« division du i^' corps ^ état du ao septembre. 4,997 La a" division du ï" corps et la cavalerie légère de
ce corps , environ 6,000
Le 3* corps des réserves de cavalerie y environ. . . 3,ooo
;Total . 55,198
D'autre part 40,577
Total général 95,775
Ainsi , Tarmée qui était sous les ordres immédiats de Napo--^ léon , s'élevait encore à quatre-vingt quinze mille sept cent soixante-quinze hommes présens sous les armes , dont environ dix-«ept mille de cavalerie ;.mais si Ton fait attention qae< l'état que nous venons de donner comprend indubitablement un grand nombre de blessés et de malades, qui étaient restés avec leurs régimens , on en concluera que le nombre des com-^ battans, à l'époque du 20 septembre, ne devait pas s'élever à plus de quatre-vingt-dix mille. Par cette même raison , j'ai porté à vingt mille le nombre des blessés et malades , quoiqu'il n'y en eût alors qu'environ quinze mille, dans les hôpitaux de Moskou.
L'on se souvient que l'armée avait été renforcée depuis la bataille de la Moskwa par la division Pino, du quatrième corps , et par la division Laborde , de la jeune garde. Il était aussi arrivé quelques régimens de marche.
L'on a pu remarquer que le corps de Junot et les blessés et malades qui étaient à Mojaïsk, ou plus en arrière ^ ne sont pas compris dans l'évaluation oi-dessus.
(a) Lorsque le repos et les excès succèdent aux fatigues et aux privations, il en résulte un grand nombre de maladies.
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ses qu'elle ne pouvait plus tenir tête à celle des Russes. L'armée, d'ailleurs, n'était point encore rétablie de ses fatigues ; elle n'avait de munitions que pour une seule bataille ; sa marche était embarrassée par six cent sept bouches à feu , et deux mille quatre cent cinquante-cinq voitures d'artillerie (a) qu'elle tramait à sa suite, et par plus de cinq mille voitures de bagages, d'équipages militaires , de vivres et de luxe. C'est dans cet état de choses que Napoléon , coupé de ses communications , entouré par la cavalerie ennemie , aurait été obligé de quitter brusquement Moskou^ Il aurait pu se porter sur Borowsk, ou sur Mojaïsk, ou se retirer sur Witepsk par Woloklamsk , Zubtzovr et Biéloi. Dans le premier cas , il aurait
(a) J'ai ëraluë approxitnatiTement la force de la. partie du parc général qui était à Moskou ,, n'ayant pu me la procurer exactement, à deux bouches à feu et trois cents ..voitures. L'état des bouches à feu de l'armée dé Moskou, le 7 octobre, était le suivant :
l^èces de 13 58
Itiemàe6 a64
Ide/nàii^ Sa lerries par rartill. de la jean* gajrdft.
Tdâmded laa Mnriu par rartîlltrit risimentalr».
Obusiers de 6 pouc. 4 lig. 10 Tdemàe 5 pouc. 6 lig. . . 119
Total. 60$
eu en tête Farmëe ru^e, et sur son flanc droit un corps qui occupait sa seule communication directe- Dans le second cas , il aurait trouvé toute Tarmée russe réunie à Mojaïsk , puisque Borowsk est moitié moins éloigpé de cette ville que Moskou. Kutusof aurait fait rétrograder un corps , parla grande route , jusqu'à Wiazma y et se serait dirigé sur cette ville avec son infanterie , par des chemins de traverse qui se trouvent de chaque côté de la route ; toute sa cavalerie aurait été employée à iiarceler Napoléon, et à empêcher ses troupes de s'écarter de la grande route , afin de les affamer.
Dans le troisième cas , Napoléon pouvait gagner une^ deuicQu trois marches» sur Kutusof^ selon l'époque à laquelle ce général aurait été instruit, et la promptitude avec laquelle il aurait pris sa résolution. Ce dernier parti était le seul qui offrît des chances de salut ; mais il aurait fallu marcher avec une grande rapidité ; ce qui aurait exigé le sacrifice d'une partie des voitures et peut-être d'une partie de l'artillerie.
Si Kutusof devait se diriger sur Borowsk pour y prendre position immédiaténuent après avoir abandonné Moskou , ille. deyait, à plus forte raison , lorsqu'il eut atteint Krasnopa-
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chra , au lieu de se retirer, comme il le fit , jusque derrière la Nara. En prenant cette dernière position, il laissait à son adversaire la fa-^ cilité de se retirer par la route de Witepsk que nous avons désignée , ou par la route de Smolensk. Ainsi Napoléon pouvait effectuer sa retraite sans éprouver d'autres malheurs que de grandes pertes en hommes et en chevaux , qu'il aurait facilement réparées. Par une fatalité dont lès événemens militaires offrent quelques exemples , les fautes de Kutusof toumèreat à son avantage, à cause de Topiniâtreté avec laquelle Napoléon prolongea son séjour h Moskou ; et si , après le combat de Winkowo , le général russe se fût dirigé à marches forcées sur Moskou, par les deux routes de Kaluga^ pour resserrer Napoléon de manière à Tempe* cher de lui dérober une seule marche , et qu'en même tems il eût durigé sur Mojaïsk une division qui , conjointement avec Wintzîngerode, en aurait chassé Junot , c'en était fait de ce conquérant et de son armée.
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(i) Page a5o.
« (JuE ce conquérant aidait des oues sur la Turquie,.» Nul doute que Napoléon ne fût dans Fintention de faire , plus tard , la guerre à la Turquie. Indépendamment des raisons que nous venons de donner, nous ajouterons qu'il avait fait faire des reconnaissances mîli*^ talres de ce pays , par des officiers qui Favaient traversé sous differens prétextes , et que peu après la paix de Tilsit, dans un moment d'abandon qui ne lui était goint ordinaire, il répondit à Fun des principaux personnages qui Faccompagnaient , et qui lui disait qu'il était devenu l'arbitre des destinées de FEurope, et qu'il ne lui restait plus qu'à jouir en paix de sa gloire*: « La paix ! elle est à Constantinople. » Enfin il parait certain qu'à Tilsit Napoléon et Alexandre étaient tombés d'accord d'expulser les Turcs de l'Europe , et de partager leurs provinces conjointement avec FÂutriche.
(a) Page 255.
«f La petite Russie offrit dix -huit mille Kosaques. » Cette province s'appelait FUkraine russe lorsqu'elle appartenait aux Kosaques. Elle est composée àts deux gouvememens de Pultawa et de Tchemigow. Ses habîtans descendent en grande partie des Kosaques de FU-
kraine ; mais depuis Pierre-le^Grand ils ont été obligés de s^adonner k Fagriculture. Leur offre prouva quUk conservaient encore le souvenir de leurs anciennes mœurs. Indépendamment de ces dix-huit mille Kosaques, qui fiirent prêts k marcher au bout d^un mois, ils fournirent des recrues pour Farmée de ligne et pov la milice.
(3) Page a55-
« Ces troupes ne devaient sentir guejusqu^à VéQocuation du territoire russe. » Cette promesse de rentrer dans leurs foyers après Tévacuation du territoire rendait la levée de ces troupes beaucoup plus Datcile, parce que <e qui éloigne le plus le paysan russe du service est la certitude , en devenant soldat, de ne jamais revoir ses pénates.
(4) Page a55.
« Plus des trois quarts des recrues périrent avant d'agir rejoint Varmée. » La Russie est le pays de TEurope où la mortalité parmi les recrues est la plus forte ; c'est une suite naturelle du peu de soin qu'en prennent ceux qui en sont chargés. Ib ont intérêt à la mort de ces malheureux, parce que le désordre qui règne dans l'administration leur permet de les laisser figurer sur les contràles long-tems après qu'ib sont morts, et de bénéficier ainsi de ce que le gouvernement accordé pour leur entretien et leur subsistance.
(5) Page a6a.
« A poursuivre les Busses jusqu'à cette capitale. » Il est avantageux de se diriger rapidement sur la capitale de
Tennemi, et de poursuivre son armée sans relâche, lors*que Thabitant ne s'insurge point, lorsqu'on se croit cer-^ tain de la victoire^ en cas que Ton en vienne à one affaire générale , lorsqu'on a assez de monde pour garder ses derrières et assurer ses communications, mais surtout lors« que le pays à parcourir offre des ressources , et qn^on ne s^éloîgne pas trop de sa base d'opérations.
La rapidité d'une telle marche étonne Tennemi et le frappe de terreur. Ses plans devenant inexécutables, il est obligé d'improviser ses défenses. Les corps quUlasur les points latéraux à celui par lequel on pénètre, craignant d'être coupés, se retirent précipitamment. Le découragement et le désordre sont ordinairement la suite de ces mouvemens rétrogrades.
Lorsque Napoléon , en i8o5 et 1809, se dirigea sur Vienne, Tannée autrichienne d'Italie, craignant d'être coupée, effectua sa retraite, quoique d'abord elle eût obtenu des succès. En 1806 toute la Prusse fut envahie de la même manière ; mais ce système de guerre a eu de funestes résultats en Espagne , parce que l'habitant y était insurgé, et que l'armée ennemie avait toujours une retraite assurée par la mer. L'on y occupa promptement la plupart des grandes routes sans que la conquête du pays s'ensuivit L'on était obligé d'avoir des garnisons à toutes les étapes , et d'escorter les convois, les courriers et les militaires isolés. L^on avait parcouru et ravagé le pays ; mais on ne l'avait pas soumis. Les insurgés faisaient à l'armée française une petite guerre qui employait une partie de ses troupes, et empêchait d'en disposer pour les grandes opérations. Cette armée essuya ainsi des pertes si fortes qu'elles furent la principale cause de ses re-
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vers. UappUcation in SDéme système de gueire eh Russie ne pouvait être que pius funeste encore* J^at fait Tf^ôr comliieB il était difficile d^y exister quand on y marche en masse , et les pertes incroyables qu'y fit Tannée en hommes et en chevaux. L'immense étendue de cet empire s'oppose a ce que Ton puisse couper facilement les corps détachés. Si le» Russes se retirèrent d'abord sur tous les points lorsque Napoléon se dirigea avec l'arniiée principale sur Witepsk, c'est qu'il leur était partout très-supérieur en nombre^ Mais lorsque la diminution de son armée eut à peu près rétabli l'équilibre , on vit Wittgenstein attaquer Polotzk > Tormassof pénétrer en lithuanie, et si Rarklay , continuant à se retirer, le fdit contenté d'attirer à lui des renforts de cavalerie, et qaHl eût dirigé tous ceux en infanterie et artillerie sur les corps d'armée qui combattaient en arrière des flancs de Napoléon , il Taurait forcé à battre en retraite bien avant son arrivée à Moskou.
La résolution que venait de prendre Napoléon , de pé* nétrer jusqu'à Moskou, était en oppofiâtion avec l'opinion qu'il avait m«aifestée 4 Wihia^ dans une conversation avec un seigoeur polonais* Ce seigneur lui ayant dit qu'il irait facUement à Moskou dans l'année même : « U vau^ drait mieux , répondit-U , y aller en deux années. »
(6) Page agS-
«c // parlait d'un ton sec et brusque , et par phrases entrecoupées. » Cette manière de parler rendait son commandement dur, et il lui arrivant souvent, lorsqu'il éprouvait de la contrariété ou du mécoixtentement , de traiter
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ses génëraux avec grossièreté ; ceux-ci en agissaient de même avec leurs subordonnés , et tout ce qui avait un commandement, quelque petit qu^ii fût, les imitait. Je ferai remarquer à ce sujet que la grossièreté des supérieurs envers leurs subordonnés, qui peut être nuisible sous plusieurs rapports, est avantageuse en ce qn^elle économise le tems. Ce ne fut point Napoléon qui introduisit ce cbangement ; il datait du commencement de notre révolution.
Le bouleversement qui avait eu lieu alors dans l'ordre social avait élevé aux premiers emplois militaires subitement, et sans qu'ils fussent obligés de passer par les gradéis intermédiaires, une foule d'hommes sans éducation. Leurs manières étaient communes , leur commandement brusque, souvent grossier; mais ils étaient braves , avaient la pratique de la guerre, et plusieurs d'entre eux s'étant livrés à l'étude dans leurs momens de loisirs , devinrent des guerriers remarquables. On avait perdu ces manières et cette politesse qui avaient si long-tems distingué les officiers français ; mais l'on avait gagné sous le rapport militaire. Quant au soldat, il était resté le même , le plus intelligent de tous les soldats de l'Europe ; d'une propreté inconnue à ceux des autres nations; d'une gaîté inaltérable ; préférant , en pays ennemi , obtenir de ses hôtes ce qui lui était nécessaire par de bons procédés que par la violence ; terrible seulement pour l'ennemi et pendant le seul tems du combat.
(7) Page 3i4-
« «Sa présence , gui y aurait été si utile quand on se les dispuimit y devenait alors indifférente^ » Je suis loin de préten-
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ère ijpe Napoléon aurait dû s^exposer conmie on simple général. Je sais aussi qu^on est plus commodément à pied qu'à cheval pour consulter les cartes^ et se servir de lunette ; qu^enfin le général en chef d^une aussi grande armée ne doit se déplacer que quand il le juge absolument nécessaire 9 parce que les officiers qui viennent lui faire des rapports ou lui demander des ordres le trouvent plus Caicilement quand il reste long-tems dans la même place. Mab assurément Napoléon tomba dans l'excès contraire en restant onze heures dans un endroit situé à trois quarts de lieue des points où se décidait le sort de la bataille.
Voici ce que Ton avait observé sur sa manière dPétre habituelle pendant les batailles. Les premiers coups de canons lui causaient une joie qui se peignait vivement sur son visage. Arrivé sur le point où il jugeait convenable de s'arrêter, il y restait immobile, recevant des rapports, donnant des ordres, examinant avec une grande attention, tantôt à la vue simple , tantôt avec le secours d'une lunette , ce qui pouvait Tintéresser. Les succès , les revers , la mort de ses généraux, rien ne pouvait troubler son impassibilité ; il semblait absorbé par les soins du commandement. S'il jugeait sa présence nécessaire sur un autre point, il s'y transportait rapidement, et s'y arrêtait comme précédemment.
(8) Page 3i5.
« Epcempk mémorable de l'influence des bonnes instituriions militaires et d'une bonne méthode de guerre. » On est étonné que des troupes italiennes , hollandaises , etc. , peu estimées jusqu'alors , aient rivalisé de courage ave« les
troupes françaises, illustrées depuis si long-tems. Ce ré* ^tat fut dû principalemem à ce qu^elles ayaient adopté les institutions nûlitaires et la méthode de guerre ded Français^ Ces deux causes ont une influence plus grande et plus prompte depuis que Ton ne combat plus corps à corps, et qu^il n^est plus absolmieDl nécessaire, pour constituer de bonnes armées, que les soldats soient animés de ce courage pers<»inel , qui leur était indispensable dans les armées romaines. De nos jours les meilleures troupes sont celles qui ont les meilleurs cadres; il suffit donc d^avoir assee de sufets pour former des cadres brares, disciplinés et aguerris. Je dois ajouter cependant que Fexemple des troupes françaises, le déiir de les ^;aler, Ia confiance qu^inspirait un général hsdiiiué k vaincre, fiirent autant de causes secoladaires qui contribuèrent à la bonne conduite que tinraat ces troupes.
(g) Page 817.
« Si quelques batteries n'eussent été obligées de ralentir kur faif d'autres de le cesser entièrement par suite du manque de munitions» » L'artillerie étant , dans les batailles , placée en avant de l'infanterie , et par conséquent exposée à ses regards , a sur elle une influence morale : SI une batterie fait un mouvement en avant, l'infanterie suit (a) ; si elle fait un mouvement rétrograde , l'infanterie en est intimidée ; c'est par cette raison que dans un
(tf) Cest-à-dîre que les chefs de bataillons suivent le mouvement de l'artillerie. L*on s'aperçoit que je parle du cas particulier, mais qui se pre'sente asset souvent dans l'armée française , où un cooKiandant de batterie prend sur lui de se porter en avant.
grand nombre de combats et de batailles ^ on a vu des commandans de batterie rester en position , quoiquHIs eussent brûlé toutes leurs munitions , et qu^une partie de leurs pièces fussent démontées : en se retirant , ils auraient découragé Tinfanterie. L^influence morale de Fartillerie est d^autant plus grande que Tinfanterie est moins bonne ; aussi quand de Fartillerie est attachée à de mauvaise infanterie , je serais tenté de croire qu'elle est encore plus utile par cette influence que par le mal qu'elle fait à T ennemi.
(lo) Page 33i-
« Ils enviaient le sort de ceux quelle aimit frappés d'un seul trait. » Un colonel, qui rejoignait le corps d'armée auquel il appartenait , vit sur la porte de l'abbaye de Kolotskoî plusieurs blessés ; ils s'y étaient traînés pour demander du pain aux troupes qui passaient : un chef de bataillon amputé lui en demanda. Après avoir dépassé cette abbaye , il trouva , dans le voisinage de la route , on grand nombre de blessés abandonnés ; les uns étaient dans des maisons et des granges , d'autres sur des voitures , le plus grand nombre en plein champ. A environ deux lieues de Mojaïsk , cinq cents de ces malheureux étaient réunis autour d'une grange occupée par quelquesuns d'entre eux; depuis plusieurs jours, ils n'avaient pris aucun aliment ; un officier et vingt-cinq hommes les gardaient ; deux chirurgiens devaient en avoir soin ; mais l'officier n'avait point de vivres à leur donner^ les chirurgiens rien de ce qui était nécessaire pour les panser. Ils avaient en vain envoyé demander des secours à Mojaïsk ; on y était liors d'état de leur en donner.
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(il) Page 335.
« Aussi ne put-on plus ^ sans s'exposer^ parler en publie une langue étrangère. »» Un conseiller, qui passa par Moscou peu avant que Napoléon se fût emparé de cette capitale, pensa être mis à mort par le peuple pour avoir parlé français en public. Il était très-petit , et avait le nez pointu ; Rostopchin avait dit dans une proclamation que les Français n'étaient pas plus lourds qu'une gerbe de blé ; les Russes ont ordinairement le nez large et écrasé ; le conseiller avait donc , aux yeux du peuple , tous les caractères auxquels il pouvait reconnaître i^n Français : on eut beaucoup de peine à le tirer de ses mains.
(0 Page 34.7.
«r D*oà Von découf^re Moskou aune demî-lleue devant soL » Moskou , sous le rapport de l'antiquité , le cédait à Kiow, à Nowogorod, à Wladimir et à beaucoup d'autres villes ; les chroniques russes en parlent pour la première fois en 114-7, et ^^ ^^°t remonter son origine qu'à peu d'années avant cette époque. Ses accroîssemens furent rapides ; en 1 34.8 , elle était déjà capitale d'une des petites princi*pautés qui servaient d'^^anages aux princes russes* En iS^G, le prince Jean Danielowitz s'y feca , et elle a to«h jours été depuis capitale de la grande principauté , berceau de l'empire de Russie, Moskou éprouva deux pestes cruelles en 1367 et en 1770, et elle fut ravagée à différentes époques par de nombreux incendies ; ceux de 1867 et 1473 , et surtout de i547 '* réduisirent presque entièrement en cendres. £Ue tomba deux fols au pouvoir des
Tatars en 1237 et en i382; ils la réduisirent en cendres, égorgèrent une partie de ses habitans , emmenèrent le reste en captivité. Les Polonais s'en emparèrent aussi en 161 o, et la conservèrent deux ans. Ces nombreux désastres, réparés promptement, n'empêchèrent point sa prospérité de s'accroître. Lorscpie Napoléon s'en empara, elle s'étendait sur les deux rives de la Moskwa , et avait neuf lieues de circonférence , en y comprenant les fauboui^s ; elle contenait des jardins , des prairies , des terres labourées et même des terres en friche ; aussi étaitelle moins peuplée que son étendne ne semblait le promettre. L'hiver, on y comptait trois cent cinquante mille âmes, l'été deux cent cinquante mille seulement, parce cpie , pendant cette saison , la noblesse , suivie d'un grand nombre d'esclaves , allait habiter ses terres. Les églises, les édifices publics et beaucoup de maisons , d'hôtels et de palais étaient construits en briques; un plus grand nombre encore l'était en bois. L'architecture de ces bâtimens n'avait point un caractère particulier ; c'était un mélange de celle de tous les peuples de TEu- •rope et de l'Asie. La même variété se remarquait dans le costume des habitans , parmi lesquels il y avait un grand nombre d'étrangers qu'attirait le commerce : il en résultait un aspect très-singulier , et qui n'était pas sans agrément. La ville se divisait en deux parties bien distinctes ; la première , appelée le Kremlin , était une antique citadelle , bâtie sur une colline qui domine la ville , et est située sur la rive gauche de la Moskwa ; sa forme était triangulaire; elle avait une demi-lieue de circonférence et était entourée d'une muraille en briques , haute et épaisse, qui avait été bâtie en iSGj. Au delà de ceits
muraille , mais seulement dans la partie qui n'est -point arrosée par la Moskwa , régnait un fossé. Le Kremlin ne contenait que des établissemens ou édifices publics ; le» plus remarquables étaient le palais des tzars , Farsenal , Téglise cathédrale de F Assomption et la chapelle d'Ivan, surmontée d'un clocher qui dominait toute la ville , et était un objet de vénération pour les Russes. La deuxième partie, occupée par les habitans, entourait le Kremlin ; les rues en étaient longues , ordinairement larges, toujours sinueuses et mal pavées. Au delà étaient trente faubourgs , presque tous composés de chétives cabanes en bois. Aucune ville ne présentait, d'une manière plus frappante , le contraste du luxe le plus opulent et de la plus profonde misère. Moskou contenait un plus grand nombre d'églises qu'aucune autre ville de l'Europe; toutes étaient surmontées de cinq clochers en forme de dômes , dont un grand au milieu de quatre petits ; la plupart de ces dômes étaient dorés, argentés ou peints en vert. Ce grand nombre de clochers , la réverbération du soleil sur les dômes , le mélange de la verdure et des bâtimens y présentaient une vue magnifique au voyageur qui arrivait à Moskou.
(i3) Page 355.
« Et des pétards dans plusieurs tuyaux de poêles , entre autres dans ceux de V hôtel de Bostopchin. >» Napoléon ayant appris que l'hôtel de Rostopchin était au nombre de ceux que l'incendie avait épargnés, ordonna d'y mettre le feu : cet ordre ne fut point exécuté , parce que cet hôtel était occupé par un général de la garde , qui aurait été embarrassé pour trouver un logement. Les prières du curé de
la colonie française, dont Féglise, bâtie en bois , était située tout près de cet hôtel , contribuèrent sans doute aussi à le sauver.
(i4) Page 358.
« Ils se voyaient exposés aux violences du soldat, » Je dois dire , à la louange des soldats français, que ce furent eux qui se permirent le moins d'excès ; ils étaient les moins pillards de tous les soldats de différentes nations qui composaient l'armée de Napoléon. En Allemagne , l'habitant trouvait moins onéreux et moins désagréable d'avoir à loger deux soldats français qu'un soldat allemand.
(i5) Page 363.
« Ainsi ils peuvent frapper arbitrairement un noble dans 4a personne ou ses propriétés , et ne pourraient pas , sans courir de grands dangers personnels, attenter d'une manière sérieuse aux prérogatives de la noblesse* » Gela résulte de ce que la noblesse , occupant tous les emplois civils et militaires, sert aux empereurs d'intermédiaire pour exercer leur autorité.
Les mêmes réflexions peuvent s'appliquer à l'autorité des sultans , qui passe pour être si absolue ; elle est plus restreinte encore que celle des empereurs de Russie ; ils ne sauraient porter atteinte ni aux coutumes , qui , étant réglées par la religion , les assujétissent , ainsi que le moindre musulman; ni aux privilèges des ulémas et des janissaires, par l'intermédiaire desquels ils gouvernent, et qui représentent en quelque sorte la nation turque. Les empereurs russes peuvent , à la vérité , élever des étran-
^ers , des bourgeois , même des paysans de la couronne aux emplois les plus éminens ; mais aussitôt qu^ils les occupent, ils sont classés parmi les nobles, en partagent tous les avantages, et , par suite, devraient en embrasser les intérêts : cependant , tenant tout du souverain , étant vus avec jalousie , et souvent traités avec dédain par les grands seigneurs d^ancienne extraction , craignant qu'au nouveau souverain ne leur retirât ce dont ils sont en possession , ils n^adoptent point ordinairement les intérêts de leur nouvelle caste, et se montrent aveuglément dévoués aux volontés de leur maître. Pierre-le-Grand fat le premier qui employa ce moyen pour s'affranchir de la tutelle de la noblesse ; ses successeurs Font souvent imité depuis.
(16) Page 364.
« // lui demandail de grands sacrifices; il fut contraint de condescendre à ses désirs en plusieurs points. » Le gouvernement russe changea alors» réellement de nature, et devint aristocratique , le plus énergique de tous les gouvernemens : Sparte , Rome et Garthage , chez les anciens; Venise, l'Angleterre, et, sous quelques rapports, le gouvernement constitutionnel de France, chez les modernes , en offrent la preuve.
(17) Page 365.
« Pensait que Napoléon n'oserait pas pénétrer jusqu'à Moskou. » Les espérances de Kutusof et de Rostopchin , qui ne s'évanouirent qu'an dernier moment , n'étaient pas sans fondement , ainsi qu'on a pu en juger par la situation respective des deux armées après la bataille de
la Moskwa. Je rapporterai , k ce sujet , ropînion de INa.poléon laî-méme ; elle est extraite d^une longue lettre que Berthier écrivit, ie 27 septembre , à Bessières , qui commandait un corps d'observation à quelques lieues de- Moskou. Je n'ai pu me procurer la lettre- dé Bessières k laquelle répondait Napoléon. Il paraît que ce maréchal lui témoigpait la crainte que Kutusof ne se dirigeât sur Mofaïsk, et qu^il émettait l'opinion qu'après la bataille de la Moskwa ce général aurait dû se retirer directement sur Kaluga. « L^dée de marcher sur Moja&k ne » parait ky sa majesté qu'une fanfaronnade. Une armée » victorieuse , dit-elle , ne se croirait pas dans une si- » tnation 0U>rale pour tenter une pareille opération ; » comment croire qu'une armée vaincue j qui a aban- » donné sa plus belle ville, ait Tidée d'un pareil mou- » vement? Quan;t au mouvement de retraite àe T ennemi ^ » après la bataille , sur Kaluga r ^^^^ aurait été évidem— M ment inviter F armée française à marcher sur Moskou ; »» mais Kutosofa fait ce qu ^1 devait faire , en se retirant » par M^kQu ; il .a tremnbé de la ferre si»* plusieurs » bonnes positions, et a cherché à ninis* faire croire que » pour entrer à Moskou , il fallait une deuxième bataille. » Cette mesure était tellement bonne y que si l'état remis » par Larilraissière., comi^andant l'artillerie, avait porté M vingt mille cpHps.de canon die- moins,, l'empereur se >* serait jarrêté^ 9^oi%uç le pbamp de bataille ait été un » des plus beaiUK que .:iHMisa}rons* vus ,, parce qu il fôt iia- ». fiOAsifcle d'e&Jev^ de& redoi^es^ saps^ artillerie et beau- » coïip de munition^. » Non-seuloment je ne partage point les deux opii;)ions émises, par Napoléon; mais je pense mâme que 4;'éJtait par politique et par amour-
propre qu'il' les émettait. Je trouve dans la même lettre , un peu plus loin que le passage cité ci-dessus , la preuve que loin de croire la marche sur Mojaïsk insensée , Napoléon la redoutait, puisque Berlhier (c'est-à-dire Napoléon ) y donne à Bessières l'instruction suivante : ce II » est convenable, si vous parlez avec les plénipoten-^ » tiaires, que vous leur disiez que l'empereur aurait bien » voulu que leur armée marchât sur Mojaïsk , parce qu'ils M se seraient trouvés entre deux armées. » Je terminerai ces réflexions par faire remarquer que l'épithète de beau , employée au lieu de celle S' horrible j pour indiquer que le champ de bataille était couvert d'une quantité extraordinaire de cadavres, rappelle ce mot si connu de Vîtellius , que le corps d'un ennemi mort sent toujours bon. Des personnes dignes de foi m'ont dit avoir remarqué , dans la lettre que Napoléon écrivit dans le tems à Maret pour lui apprendre le gain de la bataille de la Moskiva , cette phrase : « Le champ de bataille , couvert de trente « mille morts , était superbe. » L*épithète de superbe y était employée dans le même sens que celle de beau dans la lettre à Bessières.
(i8) Page 365.
» Il^t lui-même mettre le feu à ses deux maisons de ccan-f pagne, » L'une était située tout près de Moskou , l'aiitre à Woronowo , sur la vieille route de Kaluga. Ce fut près de cette dernière que l'on trouva un' poteau , auquel était fixé un écriteau qui contenait ces mots : « J'ai em- >» belli pendant huit ans cette campagne, et j'y ai vécu » heureux au sein de ma famille. Les habitans de cette M terre, au nombre de mille sept cent vingt , la quîttenj;
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» à votre approche ; et moi je mets le feu à ma maison , » poar qu^elle ne soit pas souillée par votre présence. » Français , je vous ai abandonné mes deux maisons de M Moskou, avec un mobilier d^ un demi-million de ron~ » blés ; ici vous ne trouverez que des cendres. »»
(19) Page 367.
« Plusieurs de ces étabîîssemens ^ échappés à la fureur de Vincendie^ furent d^ un grand secours. « Ces établissemens étaient l'hôpital Galitzin, l'hôpital Paul, l'hôpital de l'Impératrice -Mère, et celui que l'on établit dans la maison des Enfans-Trouvés. Les médecins et chirurgiens de Fhôpital de l'Impératrice-Mère étaient restés à leur poste, et faisaient le service conjointement avec les médecins et chirurgiens français. Jç ne cite ce fait que parce qu'il est unique.
(20) Page 869.
« Et le pays quitnnronne la cille» » Le pays qui environne Moskou est plus peuplé qu'aucun de ceux que l'armée avait paicourus depuis le Niémen , et les maisons des paysans y ont un ah* d'aisance. En général le paysan russe est mieux logé , mieux nourri, mieux habillé que le paysan polonais ^ surtout que celui du grand-duché de Varsovie, auquel on prétend avoir rendu la liberté , «t qui assurément ne s'en doute guère. Alexandre ayant défendu de vendre isolément^dea payslans , ils sont invariablement attacha à la terre ; c'est la seule l^i qui existe relativement aux droits respectifs des seigneurs et des paysans ; mais l'usage a ré^é impérieusement cette ma->
tière; ainsi, par exemple, Tusage s^oppose à ce qu'on rende à la culture des terres les paysans qui sont nés dans la domesticité; aussi, quoique beaucoup de seigneurs aient un beaucoup plus grand nombre de domestiques qu'il ne leur serait nécessaire , ils ne les en conservent pas moins. Sans entrer dans le détail de ce que l'usage a réglé, je rapporterai ce qu'il y a d'apparent : c'est que le paysan russe est passablement logé , vêtu convenablement à son climat; qu'il peut faire quelques économies s'il est laborieux, qu'il ne manque jamais du nécessaire, et est soigné s'il est malade; que ceux qui désirent se livrer au commerce le peuvent , les seigneurs ayant intérêt à leur en accorder la permission. Ils sont gais , paraissent contens de leur sort, et sont très-attachés à leurs pénates: aussi ne craignent-ils rien autant que d'être choisis pour le service militaire. Le paysan français , lorsqu'il a une petite propriété , qui , réunie à son travail , lui procure ainsi qu'à sa famille le strict nécessaire , est plus heureux que le paysan russe, puisqu'il est libre ; mais je ne pense pas qu'il en soit ainsi du journalier qui ne possède aucune propriété , et a une femme et des enfans ; le prix de sa journée, qui sufBt à peine à son entretien lorsqu'il est sans famille , et seulennent quand le blé est à bas prix , devient insuffisant lorsqu'il a de la famille ; il faut alors que sa femme et ses enfans mandient. Ils éprouvent des privations , non-seulement par le manque d'alimens , naais encore par celui de vêtemens et de bois de chauffage; s'ils tombent malades, ils a'ont d« secours à prétendre de personne ; enfin ils ne sont pas plus libres que le paysan russe , car la misère les fixe irrévocablement dans le lieu où ils se trouvent.
(21) Page SgS.
« Et lui aurait donné ia facilité dt pdcher la liberté hum paysans pour exciter une insurrection. » Puisque les hoitimes vivent en société , il n'existe point de liberté absolue, mais une liberté légale. C'est donc prôcWr le renversement de l'ordre social établi que de prêcher la liberté aux dernières classes de la société. Elles ne dis-r tinguent pas la liberté de la licence, et comme on ne peut pas substituer à l'instant un nouvel ordre de choses à l'ancien , on doit obtenir pour résultats l'insurrecticHi , le pillage, le meurtre et l'incendie. L'histoir« fournil beaucoup de faits à l'appui de cette opinion, et récemment encore quelques mots de liberté, adressés par Napoléon aux paysans polonais , avaient produh ce résultat.
(23) Page SgS.
« Parce qu*une pareille insurrection Vmtrait prioé des ressources du pays. » C'étaient les domestiques que Napoléon aurait surtout pu espérer de soulever; il est trèsincertain qu'il eét réussi à l'égard des paysans ; l'on doit se souvenir que les Kosaques, dans le tcms où ils formaient un état indépendant assez puissant pour foire la guerre aux Russes , aux Polonais et aux Turcs , étaient sous ce rapport beaucoup plus à craindre pour les Russes que Napoléon , puisque cette nation , conrposée tf hommes libres, parlant la même langue que le» Russes, habitant un pays voisin , exicîtait continweileBfïent les paysans à la révolte, et accueillait cetix qui abandonnaient l<mrs foyers pour se réunir à eux ; ii$ n'en ^nt pas moins été asservis par les Russes.
L'exemple de ce ^i venait de se passer en Pologne ne détruit point cette opinion ; les seigneurs ayant accueilli Napoléon comme un libérateur, n'en parlaient qu'avec admiration , et le peignaient à leurs paysans sous les couleurs les plus favorables. Ce fut ce qui donna à ce conquérant, dans les premiers momens de F invasion, un grand pouvoir sur F esprit de ces hommes bornés.
(23) Page 19.
« Fit sasiement de commencer des retranchemens* >' Il est très-rare de nos jours qu'il soit avantageux de se retrancher. Les Romains enveloppaient leurs armées d'un retranchement; mais elles avaient peu de cavalerie, et l'infanterie combattait dans un ordre profond ; actuellement l'infanterie et la cavalerie combattent habituellement dans un ordre mince, et l'on intercale dans leurs lignes une nombreuse artillerie, qui augmente encore leur étendue. Lorsque les armées sont en présence , elles occupent ordinairement à peu près le terrain qui leur est nécessaire pour combattre; elles sont beaucoup plus nombreuses, surtout en cavalerie, que celles àts Romains, et sont suivies d'une grande quantité de voitures, d'artillerie et de munitions qui les embarrassent. Enfin elles sont obligées de conserver une communication avec leurs dépôts , à cause des munitions , qui leur sont indispensables. Par toutes ces raisons on ne peut les envelopper d'un retranchement comme les armées romaines. Quand on se retranche , ce qui est rare , ce n'est que sur quelques points de sa ligne ; souvent l'on n'a eu le tems que 4'ébaucher les retranchemens, et ils ne sont susceptible^
d^aacune résistance notable. Ma^s que cela soît ainsi on autrement, ils peuvent toujours être tournés de près ou de loin , et l'on se voit alors forcé de les abandonner. Souvent on le fait trop tard, d'où il résulte les plus^ grands malheurs, et ordinairement avec précipitation, ce qui amène le désordre ou le découragement , quelquefois l'un et l'autre. Quoi qu'il en soit , toutes les fois que l'on abandonne de la sorte des retranchemens , il doit en résulter un fâcheux effet sur le moral du soldât.
(24.) Page 20.
« Les effets d'un pareil spectacle sur les troupes devaient être entièrement opposés à ceux qu *il espérait en obtenir. » La vue de l'incendie de Moskou était plus propre à frapper les troupes russes de terreur qu'à exalter leur courage. On ne manquerait pas d'exemples à l'appui de cette assertion, même chez les nations qui excluaient les prolétaires de la profession des armes , et cela est fondé en raison. En effet, les militaires exposant journellement leur vie et leur liberté , tous les autres intérêts disparaissent devant ceux-là. Trois choses contribuent principalement aux succès : la confiance que chaque régiment en particulier a dans son courage, c'est le résultat de l'esprit de corps ; la confiance mutuelle des régimens , les uns à l'égard des autres , d'où naît une espérance générale de la victoire ; enfin la confiance dans celui qui commande. La perte de Moskou remplissait les Russes du sentiment de leur infériorité , puisque leur général n'avait abandonné cette capitale que parce qu'il se croyait hprs d'état de la défendre , et l'incendie , attribué aux
Français, devait leur persuader qu^un ennemi qui ne ménageait rien se croyait certain de la victoire ; il devait donc en résulter, sinon un sentiment de terreur, au moins une diminution de confiance mutuelle et de confiance dans le général , et, par suite , du découragement. Je dois néanmoins ajouter que le soldat russe étant de tous ks soldats de TËurope celui qui est doué de F obéissance la plus passive , est par cela m^âme moins susceptible de terreur et de découragement.
Ces raisons , appliquées uniquement aux armées modernes, acquièrent encore plus de force , parce que presque tous les sous-officiers y étant sortis de la classe des prolétaires , ont peu d'intérêts communs avec les citoyens^ et , par suite , sont assez indifférens aux maux que la guerre fait peser sur leur pays. ,
SUITE DES LETTRES DE NAPOLÉON ET DE BEBTUIEK que )*ai cru devoir citer.
Napoléon au major-général*
Smolensk, le 2a août 1813.
Répondez au baron Bignbn que le résultat de tout cela est que le gouvernement fait peu de chose ; que l'organisation n'avance pas, que l'administration est de peu de ressource, et qu'enfin le pays ne m'est que de peu d'utilité , etc. ( Le reste de la lettre offre peu d'intérêt ).
Sur ce , etc.
&^mî NAPOLÉON.
Napoléon au major-général*
Smolensk, le a4 août 1812.
Mon cousin , je suppose que le général Hogendorp n^a pas de femme avec lui. S^il avait fait venir sa femme ^ elle doit rentrer en France , ou du moins rester en Allemagne , et sur les derrières.
Sur ce , etc.
Signé NAPOLEON.
Napoléon au maJor-généraL
Smolensk, le a4 ^^^^t 1812.
Mon cousin , vous trouverez ci-joint un bon sur Finfendant pour fournir au prince Schwarlzenberg une seconde avance de 5oo,ooo fr. Faites connaître au prince ma satisfaction de la victoire qu'il a remportée ; que demain je marche sur l'ennemi, qui a l'air de prendre position à vingt lieues d'ici , sur la route de Moskou ; que je désire qu il fasse en sorte que les troupes que l'ennemi a en Wolhynie ne viennent pas se porter sur moi ; que je hii recommande de les occuper. Ecrivez au général Reynier dans le même sens» Vous ferez connaître au prince de Schwartzenberg que j'ai demandé à l'empereur d'Autriche que tous les avancemens se fissent dans son corps , et qu'il leur fût accordé des récompenses ; que je me réserve, de mon côté, d'en accorder sur le rapport qu'il me fera ; que j'attends ses propositions. Ecrivez au duc de Tarente pour lui faire coanaître ce qui s'est passé et que je me mets en marche. Ecrivez aussi au général Salnt- Cyr; feites-lui savoir que j'attends ses propositions pour
accorder des récompenses à son corps d'armée ; qu'il
résulte des bulletins russes que Wittgenstein n'a que
deux divisions , formées de bataillons de réserve qui ne
sont composés que de recrues.
Sur ce , etc.
Signé NAPOLEON.
Napoléon au major-généraL
Dorogobuj , le a6 août 1812.
Mon cousin , écrivez au duc de Bellune de se rendre de sa personne à Wilna , afin d'y voir le duc de Bassano, et d'y prendre connaissance des affaires et de l'état des choses; que je serai après demain à Wiazma, c'est-à-dire à cinq marches de Moskou ; qu'il y aura probablement une bataille qui nous conduira à Moskou ; qu'il estpossible que, dans cet état de choses , les communications viennent à être interceptées ; qu'il faut donc que quelqu'un prenne alors le commandement et agisse selon les circonstances ; que j'ai ordonné qu'on dirigeât sur Minsk le 129® régiment , le régiment illyrien , le régiment westphalien qui était à Kœnigsberg , et les deux régimens saxons ; que j'ai, en outre, placé entre Mins]c: et Mohilowla division Dombrow^ski, forte de douze bataillons et d'une brigade de cavalerie légère ; qu'il est important que son corps s'approche de Wilna, et qu'il se dirige selon les circonstances, afin d'être à même de soutenir Smolensk , Witepsk , Mohilow et Minsk ; que la division Dombrow^ski doit être suffisante pour maintenir la communication de Minsk , par Orsza, jusqu'à Smolensk , puisqu'elle n'a à contenir que la division russe du général
Hertel , qui est à Mozyr , forte de six à huit miUe hommes, la plupart recrues , et contre laquelle d'ailleurs le général Schwartzenberg peut opérer ; que les nouveaux renforts que j'envoie à Minsk pourront aussi subvenir à tous les inconvéniens, et , dans tous les cas , le mouvement du duc de Bellune sur Minsk et Orsza, et de là sur Smolensk , me parait propre à maintenir tous les derrières ; que j'ai quatre mille hommes de garnison à Witepsk et autant à Smoleni^k ; que le duc de Bellune , prenant ainsi position entre le Dnieper et la Dwina , sera en communication facile avec moi , pourra promptement recevoir mes ordres , et se trouvera en mesure de protéger les communications de Minsk et de Wiiepsk , ainsi que celles de Smolensk sur Moskou; que je suppose que le général Gouvion Saint-Cyr a suffisammentdes deuxième et sixième corps pour tenir en échec Wittgenstein et n'en avoir rien à craindre ; que le duc de Tarente peut se porter sur Riga pour investir la place ; enfin que j'* ordonne aux quatre demi-brigades de marche , formant neuf mille hommes , qui faisaient partie de la division Lagrange , de se diriger sur Kowno ; qu'ainsi ce ne serait que dans le cas où le général Gouvion Saint-Cyr serait battu par le général Wittgenstein et obligé de repasser la Dwina , que le duc de Bellune devrait marcher à son secours d'abord ; que , ce cas excepté , il doit suivre sa direction sur Smolensk.
Sur ce , etc.
Signé NAPOLEON.
5o NOTES DU LIVRE IL
Le prince de NeufchAtel et de Wagram au général Barciay de Tolfy.
Bybkî, le 38 août 1812.
Monsieur le général, M. Orlof, officier aux gardes , envoyé en parlementaire pour avoir des nouvelles du général Tutchkof , a été envoyé mal è propos de Favantgarde à Smolensk au moment des opérations de Tannée , ce qui a £adt juger devoir diriger son retour par les avantpostes de notre droite, qui se dirige sur Wiazma. Il doit donc être arrivé ï Theure qu^il est ; mais j^ai eu l'attention de donner des nouvelles du général Tutchkof , en faisant passer une lettre de. ce général, qui est parti pour Metz en bonne santé. A cette occasion , je renouvelle à votre excellence la proposition que je lui ai faite d'établir un cartel d'échange , et de régler les communications des deux armées , et la manière dont doivent être traités les parlementaires. Sa majesté voit avec peine les maux que souffre le pays ; elle voudrait que l'empereur de Russie laissât des gouverneurs civils pour prendre soin du peuple et des propriétés , et de diminuer par là les maux de la guerre : c'est l'usage qui a été suivi dans toutes les guerres. Au surplus, en faisant cette proposition à votre, excellence, je m'acquitte d'un devoir cher au cœur de mon souverain.
L'empereur, monsieur le baron, à qui j'ai communiqué cette lettre , me charge de vous prier de faire ses complimens à l'empereur Alexandre, s'il est à l'armée , ou au premier rapport que vous lui ferez» Dites-lui que ni les
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TÎcîssîtodes de la guerre , ni aucune circonstance ne peuwen% altérer Festime et Faniitié <|u^il lui porte.
Signé ALEXANDRE.
Napoléon au major-généraL
Mojalsk» 1^ II septembre 18 la.
Mmi cousin , écrivez au duc de' Belhrne ^e le 8<^ régiment westphalien-, le régiment saxon de lowy celui ^e Rechten , le S* régiment d^ marche d^iaCamterié , foririé ^ Kœnigsb^rg , les troisièmes - batâi|Uon» 4ês 4-* f 7* ^t 9« régimens polonais , les 8**, 9* , ïo« et ii« régimens de marche, de cavalerie; d^veuttous être dirigés surSmolensk ; que l'e&neim , attaK{ué an cœur, ne s -amuse plus aux extrémités ; qu'il fait lout pour nous «m^péoher dîentrer à Moskdu, et montre larésolntioa de tout faine pour nous en chasser le plutôt qu'il lui :sera possible.- C-est donc de Smolensk à Moskou qu'il ïsxat se porter; les nombreuses troupes qui arrivent derrière et celles 'du grand-duché de Litlîuani« étant suffisantes pour garder les derrières. Il est nécessaire également que le duc de Bellimé se tienne prêt avec tout son corps d'armée réuni, pour se porter de Smolensk à Moskou, afin de renforcer l'armée k mesure que l'ennemi renforcera la sienne. Witepsk n'a besoin de rien. Si peu de troupes qu'il y ait, l'ennemi le laissera tranquille. Je n'y tien- -drai même personne aussitôt que mon hôpital sera évacué.rll faut donc que le duc àe Bellune dirige tout, bataillons, escadrons, artillerie, hommes isolés,'sur Smolensk, jpour de U pouvoir venir sur Moskou,
Sur ce, etc. &>i^ NAPOtÉÔÎV.
Le prince de Neufchâielet de ff^agram àS* M. k roi de Naples,
Au clïâleau prfes Talarld, le i3 septembre 1812.
Uempcreur est inquiet de o' avoir pas de nouvelles de renueniL Si vous ne le trouvez pas devant vous, il est à craindre qu^î) ne soit a votre droite , sur la route de K»luga, et il serait possible qu^il se jetât sur nos derrières. On ne sait pas ce que fait le prince Poniatovvski , qui devrait être à deux iîeues sur votre droite* Ordonnez-lui d^ envoyer sa cavalerie sur Ja roule de KaLuga à Moskou. L^ empereur arrête ici le corps du prince d^Eckmulh et celui du dite d^Elchîngen , jusqu^à ce qu^it sache où est r ennemi. Sa majesté attend donc avec impatience de vos nouvelles ^ et particuliéreTuent sur ce qui se passe sur notre droite, c'est-à-dire sur la route de Kaluga à Moskoa.
Si^ne AJJEXANBRK
Le prince de NeufchâteUt de IVagram à S, M* ie roi de
Nopks, • I
Moskou j le 3 a septenibrÈ 181 ï , h 4 ligures du soir.
Votre aide de camp vient de remettre à J 'empereur votre lettre de ce jour, à cinq heures du matîn. Vous trouverez ci -Joint un second rapport du duc d'Istrîe. L^empereur attend avec impatience des nouvelles positives. Des Kosaques ont paru sur la route de Smolensk à six ou sept ligues d'tci> Tb étaient une trentaine, qui ont
surpris un convoi d^une quinzaine de caissons, qu^ib ont
brûlés. Sa majesté vient de me dicter la lettre ci-jointe
pour le général Sébastiani. Elle vient de prononcer la
peine de mort pour tout officier qui parlementerait sans
autorisation avec les avant-postes ennemis. Sa majesté
veut qu^on ne corresponde avec les ennemis qu^à coups
de canons et de carabines. Je vous réitère que Tempereur
est très-impatient de savoir à quoi s^en tenir ^ur les mou-
vemens de Tenuemi.
ALEXANDRE
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au duc d'Istrîe,
Moskou f le 22 septembre 1812 , à 4 heures du soir.
Monsieur le maréchal , je vous envoie un rapport du général Sébastiani , que vient de faire passer le roi , et d'où il résulte que Tennemi continuerait son mouvement sur Kolomna. Le roi de Naples a dû arriver à son avantgarde ; il aura poussé vivement Tennemi ; ainsi dans la nuit nous aurons des renseignemens positifs. LVmpereur désire que dans la nuit vous lui envoyiez aussi des renseignemens surtout ce que vous aurez appris , et particulièrement des nouvelles du prince Poniatowski , et des rapports qu'il vous aura faits sur ce qu'il saura des Russes. Tous aurez su ce qui s'est passé sur la route de MojaSsk ; mais cela n'est autre chose qu'une quarantaine de Kosaques , qui ont surpris dans un village une quinzaine de nos caissons , qu'ils ont fait sauter. L'empereur a envoyé le major Letort avec deux cent cinquante dragons sur la route de Mojàïsk, où nous avons coucbé. Le major Letort a ordre d'arrêter toute la cavalerie de marche »
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ee qui lui fera bientôt quinze cents à deux mille hommes^ avec lesquels il protégera la route. Toute Tarraée est pr^le à se mettre en mouvement, et l'empereur est décidt; à rqeter l'ennemi derrière TOka. Les renseignement ultérieurs qu'on recevra dans la nuit, du roi et de vous , décideront le parti que sa majest<i prendra; si l'artnée marchera sur la roule de Tula ou sur celle de Kolomna. Si Vôn suit colle de Tula, la cavalerie que vous avez, celle de la garde, les Polonais de Poniatowski , la division d^ in fan te rie Frédéric se trouveront par votre pos î ti on fo ttn cr F a van t-gard e * En vo y ez-n ous sur tout àe& renseîgnemens le plus tôt que vous pourrez.
Signé ALEXANDRE.
Le prince de Neufchâkl ei de JVugram au duc d'îsirie*
Moskpu , le ^3 septembre iSta , «i 4 Heures du matin. Xai mis sous les yeux de rcmpcreur votre lettre d'hier h onze heures du soir. En conséquence, sa majesté attend de nouveaux renseigne mens avant de mettre l'armée en mouvement. Le prince Ponîatowskî a dft arriver hier de honnc heure à Podol , et si vous n^en avez pas de nouvellt^s, c'est à cause des Kosaques qut rôdent. Les mouvemcns que vous aveï ordonnés à votre cavalerie doivent inraillILlement donner des nouvelles des Polonais du prince Ponîatowskî. Sa majestc? attend aussi les rapports qu<i le roî lui aura faits hier au soir, mais qui ne peuvent arriver que vers cinq ou six heures du matin de Tavanl^g-iFfle* Sa majesté approuve tout ce que vous vous proposez de faire. Faites nettoyer Desna. Les cinq à SIX cents Kosaques qui ont infeste la route de Mo-
jaj&k nous ont fait bien du mal ; ils ont fait santer quinze imissons, et pris deux escadrons de marche de cavalerie, c^est-à-dîre environ deux cents chevaux : ces escadrons appartenaient à une colonne de marche que conduit le général Lanusse , qui les avait imprudemment portés sur sa droite. Us ont voulu ensuite attaquer un plus grand convoi d^artillerie , mais la fusillade les a éloignés. Gomme je vous Fai mandé hier, le major Letort s^est rendu hier à la maison du prince Gallitzin avec deux cents chevaux sur la route de Mojaïsk. D'après les renseignemens de votre dernière lettre , et d'après ceux donnés par le roi , sa majesté vient d'ordonner au général Saint-Sulpice de partir avec tous ses dragons pour appuyer le major Letort 9 si cela est nécessaire , ce qui sera probablement superflu , mais qui est sans inconvénient ; car les marches que vous faites faire par Podol et Desna doivent entièrement éloigner les Kosaques de la route de Mo-
Sigmi ALEXANDRE.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram à S. M. le roi de Napies.
MoskoUy le 33 septembre 1813, à 4 heures du matin.
Sire, Fempereur a reçu votre lettre du 22 septembre , à huit heures du soir. Il attend avec impatience de vos nouvelles , ainsi que de celles du duc d'Istrie. Des renseignemens particuliers nous font croire que Fennemi n'est plus à Podol. Si cela est vrai , le prince Poniatowski doit y être arrivé hier au soir, et votre majesté saura à quoi s'en tenir. Le duc d'Istrie , de son côté , doit
être aujourd'hui à Podol. Des nouvelles particulières drsent également que Pennemî aurait évacué Desna, et se serait porté sur Serpuchow et Kaluga. Votre majesté ne doit avoir qvCnn seul but , celui de se remettre avec son avant-garde sur les traces de Fennemi, etc. (Ce qui suitofire peu dHntérét)
Signé AL£XAM)R£.
Le prince de Neufchâiel et de Wagram au duc d'Istrie.
Moskouy le a6 septembre 1812.
Monsieur le maréchal , sa majesté s^attendait à recevoir des nouvelles du roi de Naples avant de vous expédier votre aide de camp ; nous ne recevons que dans le moment la nouvelle que le roi est arrivé hier à cinq hem'es à Podol , où il s^est réuni au prince Poniatowski. Yoos en aurez été instruit , et cela aura décidé l'ennemi à évacuer Desna^ dont nous vous croyons maître en ce mo*ment. Mettez le corps du prince Poniatowski et le troisième corps d^armée de cavalerie aux ordres du roi ; et de votre personne, l'empereur désire que vous preniez position , en corps d'observation , avec la brigade Col— bert, la cavalerie légère du premier corps , et la division d'infanterie, commandée par le général Frédéric, pour marcher au secours du roî de Naples , si cela était nécessaire, et pour intercepter les routes que l'ennemi pourrait prendre pour se porter sur notre ligne d'opérations y et qui échapperait au roi. Un autre corps* d'observation , composé des dragons de la garde et d'un millier d'hommes d'infanterie , est au château du prince Gattitzin , oit l'empereur a couché. Le général Guyot avec les chas^
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sems de la garde , deux brigades de cavalerie légère bava* roise , la division Broussier, d'infanterie , et six pièces de canon, est k mî-<chemin de Moskon au château du prince Gallitzin , pour être à même de se porter oà les circonstances l'exigeront. La canonnade que vous avez entendue hier matin sur votre droite , a eu lieu sur une reconnaissance de dragons de la garde , qui a été mal engagée par le major Martod, qui a été pris ou tué. Nous avons perdu dans ce mauvais engagement quelques dragons de la garde , pris ou tués , le major , un capitaine , un adjudant major, et une vingtaine de dragons blessés ; nous avons aussi perdu quelques hommes d'infanterie. La reconnaissance mal engagée a été surprise par trois mille hommes de Tennemi , qui avaient du canon. Mettez-vous en conmiunication, si vous le jugez sans inconvénient, avec le corps d'observation qui est sur la route de Mojaïsk au château du prince Gallitzin ( j'avais bien recommandé cependant au général Saint-Sulpice de ne pas compromettre les dragons de la garde)* L'empereur donne l'ordre au roi de Naples de poursuivre l'ennemi , afin de l'éloigner à plusieurs marches de Moskou , et de le décider à prendre ses cantonnemens au delà de l'Oka. Tenez-vous constamment en correspondance avec le roi , et donnez-nous des nouvelles de tout ce que vous apprendrez. Jusqu'à' ce que l'ennemi soit éloigné, le corps d'observation que vous commandez est bien important.
Sîgné ALEXANDRE.
Le commandant de Gjat ayant écrit au major-général, le ai septembre, pour lui envoyer l'interrogatoire qu'il avait fait subir à l'intendant du comte Soltikof , et lui
demander de quelle manière il devait traiter cet intendant , Napoléon écrivit sur la lettre même un ordre ainsi coTiçu : *t On peut faire fusiller cet homme ^ et fairebrûler le château de Solllkof. n
Moskou, le ^7 septembre tSia.
^^/ï^ NAPOLÉON.
Je n'ai point trouvé rintcrrfïgritaîre que Ton avait fait subir à rinrentlaiit du comte Sollikof; mais il est probable qn^il avait attaqué^ avec des pajsaofï^ des Français qui étaient à la maraude sur les terres du comte-
Lt prince de NeufiMld tt dû IVagrum au dm dlstrîe.
Moskou , le 37 septcinlïrt i8ia ^ a 7 heures du matin.
L'empereur a cte fâché que vous ayez reçu à votre quartier général les deux parlementaires qui apportaient des lettres- A Ta venir vous ne devoz recevoir personne parles avant-postes; les lettres que feront parvenir les prisonniers peuvent être reçues par les vedettes, et celui qui les apporte renvoyé sur-le-champ. Tous les parlementages avec T ennemi tournent toujours à notre désavantage , et ont un but pour celui qui les provoque. L'empereur pense que le mouvement de renneini n^a eu qu'un seul but, couvrir Kaluga, et se trouver immédiatement sur la route de Ktow , par où il espère recevoir ses renforts. L'idée de marcher sur Mojaïsk ne paraît à sa majesté qu'une fanfaronade ; une armée victorieuse^ dît-elle, ne se croirait pas dans une situation morale pour tenter une pareille opération; comment croire qu'une armée
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Taîncuc, qni a abandonné sa plus belle ville, ait l'idée d'un pareil mouvement ?
Quant au mouvement de retraite de l'ennemi , après la bataille , sur Kaluga , cela aurait été évidemment inviter Tannée française à marcber sur Moskou. Mais Kutusof a fait ce qu'il devait faire en se retirant par Moskou ; il a remué de la terre sur plusieurs bonnes positions , et a cherché à nous faire croire que pour entrer à Moskou il fallait une deuxième bataille. Cette mesure était tellement bonne que si l'état remis par Lariboîssière, commandant rarlillerîe, avait porté vingt mille coups de canon de moins, l'empereur se serait arrêté , quoique le champ de bataille ait été un des plus beaux que nous ayons vus , parce qu'il est impossible d'enlever des redoutes sans artillerie et beaucoup de munitions.
L'empereur trouve ridicule ce que disent les pariementaires, qu'ils n'ont perdu que mille officiers dans une bataille où les Russes ont eu quarante officiers généraux tués ou blessés , et quarante à cinquante mille hommes hors de combat de leurs meilleures troupes. Sa majesté observe que la plupart des officiers sont de Moskou; que tous les détails que l'on a disent qu'ils ont montré le désir de défendre cette capitale ; que ne l'ayant pas fait, c'est montrer l'impuissance de leur armée.
L'avant-garde de notre armée s' étant laissé endormir en concluant une espèce de suspension d'hostilité avec les avant-postes des Kosaques , il paraît simple à sa majesté que l'eniiemi ait poussé sa cavalerie sur sa gauche pour nous faire du mal ; la route de Mojaïsk aurait pu même être îAtierceptée pendant plusieurs joiu*s. L'ennemi n'a point poussé là son ambition ; il a placé de la cava-
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lerie sur toates les routes pour être bien gardé et prévenu de nos mouvemens.
Si Fennemi reste en position sur la Pakhra , Fintention de Fempereur est de marcher pour lui livrer bataille ; mais on doit supposer qu^il n'attendra pas , et qu'il n'a diantre but que de savoir si toute notre armée est devant luL L'empereur désire , i° que vous gardiez les deux parlementaires jusqu^i ce que le roi de Naples ail passé la. Pakhra ; alors vous Jes ferez partir de nuit pour les avantpostes du roi de Naples , par lesquels ils retourneront à leur armée ; 3" que vous ne receviez pJus de parJementaires, mais seulement les dépêches qu ils porteront, et qu'il en soit de même des lettres que vous aurez à faire passer. L'intention qu'a Fempereur d'épargner des fatigues à ses troupes le porte à désirer de ne pas faire marcher son armée pour déloger Fennemi : faîtes croire à tout le monde que sa majesté est arrivée avec son année derrière elle.
Il est convenable , si vous parlez avec les parlementaires, que vous leur disiez que Fempereur aurait bien vouluque leur armée marchât sur Moja'îsk, parce qu'elle se se~ rait trouvée alors entre deux années-
Prévenez bien tous Jes généraux Lahoussaye , Chaste! et Gîrardin quVIls n^ amènent plus , des avant-postes , des ofîiciers ou soldats parlementaires ; an doit seulement recevoir les lettres en disant qu'on fera passer les réponses.
Je vous ai déjà prévenu que le général Saint-Sulpice était, avec les dragons de la garde , au château du prince Gallitzin ; que le général Guyot , avec les chasseurs de U garde , six pièces d'artiUerîe , deux brigades de cavalerie
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bayaroise et la division Broussier, du quatrième corps, était en position sur la route de Mojaïsk , à moitié chemin de Moskou au château du prince Gallitzin. J^ ordonne au vice-roi d'envoyer le général Omano , avec cinq cents chevaux de plus et six pièces d'artillerie , renforcer la brigade de cavalerie bavaroise qui est dans ce moment avec le général Guyot , et d'en prendre le commandement.
S'il arrivait des circonstances imprévues, vous êtes autorisé à écrire au général Omano et au général Broussier de se porter sur la vieille route de Moskou à Kaluga, à votre hauteur, soitàFèdozino , soit à Szarapowo , avec leur cavalerie, infanterie et artillerie. Quant au général Guyot , aux chasseurs de la garde et à son artillerie , ils doivent rester en position sur la route de Moskou, à moitié chemin du château du prince Gallitzin , dans la même position qu'ils occupent.
Le prince de NeufcMtelet de IfVagram à S* M^ le roi de Napks.
Moskou y le àS septembre i8ia , à a heures de raprès-mi^i. L^empereur vient de recevoir votre lettre d'hier, 37 , à neuf heures du soir. Sa majesté a donné l'ordre à l'artuée de se tenir prête à marcher dans la nuit, vu qu'il est deux heures, et qu'il serait trop tard de se mettre en mouvement aujourd'hui; d'ailleurs , d'ici à ce soir, l'empereur recevra de vos nouvelles et de celles de M. le duc d'Istrie, et ces dépéchés le décideront à juger s'il est nécessaire de faire marcher l'armée. Le duc d'Istrie écrit également d'hier , ^ neuf heures du soir , de »pn quartier
génial , à quatre werstes en arrière de Gorki ; ainsi , votre majesté ne peut être tournée par. Desna. Votre majesté sentira que ses dépêches sont attendues avec impatience. Leduc d^Istrie dit qu^il a aussi Fennemi devant lui. Le général Lahoussaye est à Batutinka , derrière Gorki.
Le prince de Neufchâtel et de JVa^ram à S* M. le roi de Napks.
Moskou, le 4 octobre 1812, à 4 heures et demie du matin.
Sa majesté aurait désiré qu^on pût utiliser les chevaux ^ris aux voitures à la suite de Ja cavalerie pour atteler les caissons qu^on a laissés, ayant plus besoin d^artillerie que des voitures que traînent les troupes. L^empereur a accordé les grâces pour le cinquième corps; il a vu avec plaisir la bonne conduite qu^ont tenue les Polonais. Sa majesté a reçu votre lettre du 2 octobre , à neuf heures du soir ; eUe a vu avec plabir que vous ayez occupé Woronowo. Comme vous annoncez devoir écrire le 3 , dans la matinée, T empereur attend votre lettre pour vous répondre. Sa majesté sVtant décidée à envoyer près du général en chef russe un de ses aides ^e camp , désire que vous fassiez écrire, par votre chef d^état major, au général commandant Pavant -garde .ennemiç., une Içittre conçue en ces termes ; .
<( L'empereur étant dans riifteptiou 4^ envoyer un de » ses ^ides de camp généraux près dii général eu chef » Kutusof, on désire .connaître le jour, Fheure et Ten- » droit où ce général veut le recevoir. » Cette lettrç sera adressée au commandant de Pavant-garde , et F on eu
tirera un reçu. Comme de raison, Sire , Fempereiar vous laisse le mattre de choisir le moment où vous ferez cette démarche , afin de la faire en tems opportun, «t qu^elIe -n'ait en rien Fair de tenir aux circonstances* Uaide de camfique sa majesté compte envoyer arrimera probablcK ment ce soir à votre quartier général.
5^i«? ALEXANDRE.
Napoléon au major-généraL
Moskou, 1^5 octobre 1813.
Mon cousin ,.le mémoire de Fintendant général me parait erronné. «Tai peine à croire qu'il faille quarantecinq jours pour évacuer les blessés qui se trouvent à Mojàïsk , au couvent et à Gjat ; car je remarque que dans ces quacante-cinq jours , en ne faisant rien , partie guérira , partie mourra ; il n'y aurait donc que lé surplus ài^vacuer, et l'expérience prouve que trois mois «près une^bataille il ne reste que le sixième des blessas. Ainsi , en comptmt sur sa mille komîmes j il n'en resterait-au bout de trois mois que mille à trans]^rte|C. Mon intention eert'de rester maître de ma ligpe d'opératiqns , et dr faire é^ar coer mes blessés , etc. ( La suite de Ja lettre^ offre pfiu d'intérêt.) r 1. -
Surce,etGi &i»' NAPO|LÉON.
Napoléon au major^gétfétaL
.... .,^, ., ,, ,Mû^u,le6 0<;toljre >8i2.. .
Mon cousin, faites connaîtra ^àu due de Biftlttbé'<«e je ne lui ai f as encore donné d^ordres pour son mou*
veinent, parce que cela dépend du mouvement de Tennemi; que Tannée russe de Moldavie , forte de trois divisions, ou de vingt mille hommes , infanterie, cavalerie et artillerie comprises , a passé le Dnieper dans les premiers jours de septembre ; qu^elle peut se diriyr sur Moskou pour renforcer Tannée que commande le général Kutusof , ou sur la Wolhinie , pour renforcer Tarmée de Tormassof ; que Tannée du général Kutusof, battue à la bataille de la Moskwa, est aujourd'hui sur Kaluga , ce qui pourrait faire penser qu'elle attend des renforts qui lui viendraient de la Moldavie par la route de Kiow ; que, dans cette hjrpothèse, le duc de BeUune recevrait ordre de se réunir à la grande armée , soit par la route d'Ielnia et Kaluga, soit par tout autre; que si, au contraire, les vingt mille hommes de Moldavie s'étaient portés au secours de T(Hinassof, xe renfort porterait Tormassof à quarante mille hommes ; mais que notre droite , que commande le prince de Schwartzenberg ^ serait encore d'égale force, puisque ce prince, avec les Autrichiens, les Polonais et les Saxons , a environ quarante mille hommes ; que d'ailleurs j^ai demandé à Temr-' pereur d'Autriche que le corps que commande le général autrichien Reuss à Lemberg, fît un mouvement , et que le prince Schwartzenberg reçût un renfort de dix mille hommes ; que d'un autre côté , l'empereur renforce tant qu'il peut la garnison de Riga et le corps de Wittgenstein , afin de pouvoir déposter le maréchal Saint-Cyr de Polotzk, et le duc de Tarente de Riga et de Diinaburg ; que des lettres qui arrivent du prince de Schwartzenberg , en date du s^ » tendraient à prouver que Tarmée de Moldavie an lieu de venir sur Moskou , s'est xendue à Tar-
mée de Tormassof , et Ta renforcée ; qu'il est donc né-^ cessaire de savoir ce qui se passera ; que dans cet état de choses, je désire que le duc de Bellune cantonne son corps de Smolensk à Orsza ; qu'il entretienne une correspondance exacte par toutes les estafettes avec le duc de Bassano , afin que ce ministre kd écrive et lui donne toutes les nouvelles qu'il aurait des différens points ; qu'il envoie un officier sage , discret let intelligent auprès du général Schwartzenberg et du général Reynier ; que cet officier apprendra du général Schwartzenberg ce qui se passe , et du général Reynier le véritable état des choses ; qu'il se mette en correspondance réglée avec le gouverneur de Minsk, et qu'enfin il envoie des agens dans différentes directions pour savoir ce qui se passe ; que la division Girard sera placée du côté d' Orsza, où elle se trouvera à quatre ou cinq marches de Minsk , à trois de Witepsk , à quatre ou cinq de Polotsk ; que l'autre division, qui sera entre Orsza et Smolensk , pourra l'appuyer rapidement , et qu'enfin la troisième division sera auprès de Smolensk ; que par ce moyen son corps d'armée se reposera et pourra se nourrir facilement ; qu'il faut le placer au haut de la route , afin de laisser la grande communication pour les'troupes qui arrivent ; que , dans cette position , il sera également à même de se porter sur Mincir et Wilna , si le centre de nos communications et de nos dépôts éuAt mejiacé, et si le maréchal Saînt-Cyr était poussé à Polotzk , ou d'exécuter l'ordre qu'il recevrait de venir k Moskou par la route d'Ielnia et de Kaloga , si la prise de Moskou et le nouvel état des choses avait décidé l'ennemi à se renforcer d'une portion des troupes de Moldavie ; qu'ainsi le duc de Bellune formera u. 5
mais nul n^est tenu à Fimpossible ; il faut qae la mtmici^ palité russe forme une compagnie russe , qui se rendra par détachemens dans les villages , et prendra des vivres en les payant L'intendant général accordera Fargent nécessaire sur les fonds que j'ai mis à sa disposition ; on fournira ici , à la municipalité , un magasin qui sera destiné pour la ville, et approvisionné ainsi qu'il vient d'être dit. Cette compagnie pourra s'appeler compagnie de police , et , si cela réussit , on pourra en former trois ou qua~ tre autres semblables , lesquelles parcourreront les environs , et feront arriver ici , en payant , tout ce qui est nécessaire aux babitans , surtout aux hôpitaux ; voilà le seul moyen de suffire à tout ; parlez-en an sieur Lesseps, et qu'on ne perde pas un moment.
Sur ce, etc.
Signe NAPOLEON.
Napoléon au major-général.
Mûskou , le 6 octobre 181 a.
Mon cousin , donnez ordre que les dix soldats russes
qui ont été découverts dans une cave du onzième quartier
soient fusillés , comme incendiaires ; que cela soit fait
demain à quatre beures du matin , sans éclat.
Sur ce , etc.
A^NAPOIJÉON.
Nota, Au bas de la lettre on a écrit ces mots : « Cet » ordre n'a point été exécuté ; on a reconnu que c'étaient » des malades. »
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le prince de Neufchdtel et de IVagram au général en chej Kutusof{a).
Moskou, le i6 octobre i8i3.
Le général Laoriston arait été chargé de proposer à TOtre altesse de prendre des arrangemens^ pour donner à la guerre un caractère conforme aux réglés établies , et prendre des mesures pour ne faire supportei; au pays que les. maux indispensables qui résultent de l'état de guerre. En effet, la dévastation de son propre pays est nuisible à la Russie, autant qu'il affecte douloureusement Fempereur; votae altesse sentira facilement Tîntérét que j'ai à connaître la détermination définitive de son gouvernement.
Recevez , etc. Signé ALEXANDRE.
Le prince Kutusqf au prince de Neufchdtel et de Wagram (^).
Au quartier général, le ai octobre i8ia. Mon prince , le colonel Berthemy , que f ai admis dans mon propre quartier , m'a remis la lettre dont votre
{a) Napoléon avait dicté cette leltrei
{à) IL est prd:)al>le qu'il y a erreur dans la date de la lettre de - Bertbîer , qUe j'ai cupide sur un bouillon , pt qu*eHe n'a été expédiée que k rg. Ce ciui me le fait soupçonner, c'est que la date de la lettre de Kutusof doit être exacte , puisque j'ai copié cett» lettre sur l'original, et qu'il n'est pas probable qu'il ait fait attendre quatre jours sa réponse. L'on s'apercevra aussi que cette réponse n'est pas seulement relative au contenu^ de la lettre de Berthîer , mais encore à des communications verbales que le porteur decette lettre avait sans doute été cbargé de faire.
altesse Tavait chargé pour moi ; tout ce qui fait Tobjet de cette nouvelle démarche a déjà été soumis immédiatement à Tempereur, mon maître, et c^est, comme vous ne sauriez Fignorer , mon prince, Faide de camp général prince de Wolkonsky qui en a été le porteur^ Cependant vu la distance des lieux , et la difficulté àes routes dans la saison actuelle , il est physiquement impossible qu^il me soit déjà parvenu une réponse à cet égard. Je ne sau-* rais donc que me référer personnelkment à tout ce que j^ai eu Thonneur de dire à M. le général Lauriston sur la même matière. Je répéterai cependant ici une vérité dont vous apprécierez sans doute, ™^^ prijice , toute la force et Tétendue, c'est qu'il est difficile d'arrêter, mal-^ gré tout le désir qu'on peut en avoir , un peuple aigri par ce qu'il voit , un peuple qui depuis trois €««ts .ans n'a point connu de guerre intérieure , qui est prêt à s'immoler pour sa patrie , et qui n'est pohit susceptible de ces distinctions entre ce qui: est ou n'est pas d'usage dans les guerres ordinaires. Quant aux armées que je commandj^ , je me flatte , moi^ prince , que tout le monde reconnaîtra , dans la manière dpnt elles agissent , les principes qui caractérisent toute nation loyale, brave et généreuse ; je n'en ai jamais connu d'autres dans ma longue carrière militaire , et je me flatte que les ennemb que j'ai eu a combattre ont toujouri^ rendu justice à tnes, maximes à cet égard. Recevez , won prîiice, l'assurancede ma plus haute considération.
Le maréchal commandant en chef les armées , Signé prince KUTUSOF.
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Napoléon au major-généroL
Moskou, le 18 octobre 1812.
Mon cousin , faîtes connaître au duc de Trëvîse que je pars demain matin ayec Tarmée pour poursuivre F ennemi ; que mon intention est que le duc de Trëvise se loge au Kremlii), et y caserne
I^ La division Laborde;
a®. La brigade du général Carrière , composée de quatre bataillons de cavalerie ii pied , forte de près de qna-* tre mille hommes ;
3^ Deux compagnies de sapeurs;
4^ Une compagnie d'artillerie;
5*. L^artillerie de la division Laborde ;
Enfin une brigade de cinq cents hommes k cheval: avec cette force le duc de Trévise pourra garder la ville , mais avec la prudence convenable. L'intendant laissera un ordonnateur , plusieurs commissaires des guerres et àe$ chefs de service* Le général du génie laissera un ottcier sï^érieur commandant. Le génial d'artillerie laâs-^ sera un officieir supérieur d'artlHerie et plusieurs officiers d'artillerie* Le due de Trévise fera travailler avec la plus grande activité- à ^armement du Kremlin, et mettra en batterie le» pièces ^i se trouvent ici ; il fera construire une petite batterie -^m terre sur le terre- pleûa? où il fera mettre ses^ pièces de campagne de manière à bien battre le pont de pierre ; il tien^a un fort poste au coii^< vent du prince d'JËckilralh , dasif la position est imporrtante, parce qu'il commande un pont sur la Moskwa. Tous les malades qui se trouveront ici seront réunis aux
Enfans-Trouvës ; il doit y en avoir trois ou quatre cents; il faudrait donc les faire garder en force. Le magasin d^eande-vie près du pont de pierre doit élre paiement gardé par un fort détachement. Tous les magasins qui sont trop éloignés, le duc de Trëvise les fera réunir au Kremlin. Les généraux, officiers supérieurs, officiers supérieurs d'administration qui se trouvent ici se logcnront dans le Kremlin. Le commandant de la place et Fintendant pourront continuer à loger dans le logement du gouverneur et dans le logement que le duc de Trévise occupe près du Kremlin. Le duc de Trévise verra s'il faut faire garder le couvent du maréchal Ney. Il serait utile de garder, par un poste, la prison qu'a fait retrancher le vice-roi sur la route de Pétersbourg, Pour tout le reste, il réduira le service comme il l'entendra, en conservant de préférence ce qui sera le plus près du Kremlin. I>emain , quand l'armée sera partie ^ il fera faire , par la municipalité , une proclamation pour prévenir les faabitans que les bruits d'évacuation sont faux ; que l'armée se porte sur Kaluga, Tula et Briansk, pour s'emparer de ces points importans et des manufactures d'armes qui s'y trouvent ; engager les habitans â maintenir la police et empêcher qu'on ne vienne achever la ruine de la ville II fera , dès demain , commencer les travaux au Kremlin , et veillera i ce qu'ils soient poussés avec la plus grande activité ; il fera faire de fortes patrouilles dans la ville, surtout du c6té des portes de MojaïiSik et de Kaluga , afin de pouvoir recueillir tous convois ou régîmens de marche qui seraient en route de Mojàïsk pour se rendre ici. La division Roguet restera ici la journée de demain ; elle partira demain soir , escortant le
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trésor et le quartier général de Fintendant. Le duc de Trévise fera dans la ville une police sévère ; il fera fusiller tout soldat russe qu^on trouverait dans la rue : â cet effet, il fera donner Tordre â tous ceux qui sont aux hôpitaux de n^en plus sortir. On ne mettra nulle part de petits postes , afin d^être â Tabri de la malveillance des paysans et des surprises des Kosaques. Enfin le duc de Trévise doit réunir le plus de vivres qu'il pourra ; il fera confectionner beaucoup de biscuit ; il s'assurera des vivres , au moins pour un mois , en farine , pommes de terre , choux-croute , eau-dcr-vie , vin , etc. Il doit conserver cet approvisionnement pour les circonstances urgentes, en faisant moudre à tous les moulins, pour que , s'il est possible , cela puisse alimenter son journalier. Aye2 soin de donner au duc de Trévise un chiffre , afin que la correspondance avec lui puisse être libre et sài'e.
Sur ce, etc.
ARGUMENT
Récapitulation succincte des évënemens racontes dans les premier et deuxième livres. Napoléon se porte à la rencontre de Kutusof par la vieille route de Kaluga. Etat et force de Tarmée française. Spectacle ejttraordinaire que présente cette armée à son départ de Moskou. Napoléon quitte la vieille route de Kaluga , passe sur la nouvelle en suivant un chemin de traverse , et se dirige sur Kaluga. Mortier évacue Moskou le 2 5 octobre, après avoir fait sauter les murailles du Kremlin et incendié une partie des bâtimens que contient cette forteresse. Kutusof devance Napoléon sur la nouvelle coûte de Kaluga. Combat de Malojaroslawet? le 34 octobre. Retraite de Kutusof. Conseil tenu par Napoléon le soir du combat ; son indécision. Positions
. des deux armées. Napoléon se décide, 1& 36 à neuf heures du matin , à effectuer sa retraite sur Smolei»sk par Mojai(^k et Wiazma. Réflexions sur les opérations militaires depuis le d^art de Moskou. Détails sur la marche de l*armée depuis^ Mabjaroslaw^etz jusqu'à Wia^na. Kutusof dirige Milor^do** viritz sur Wiazma avec deux corps d'infanterie , et suit , avec le reste de son armée , des chemins de traverses parallèles à h route pâf laquelle se retire Napoléoe^. Mlauf. ftui aecablent Tarmée aussitôt après qu'elle a dépassé Mojaïsk. Combat de Wiazma le 3 novembre. L'armée firançaise continue sa re-* ¥aite^ Augmentation d|i froid. Appari:t#oi;L 4e la n^ige» Tum bleau des cruelles extrémités auxquelles Tarmée est réduite. Elle se désorganise et éprouve àûs. pertes ftfrroyftblés. Na-^ .poleon dirige {(ugè^ sur DukJ^owsùna^ -Qt coniiime s» r»-» traite sur Smolensk. Il arrive dans cette ville avec sa garde le 9 décembre, et s'y arrête pour y faire. faire des distrîbutÎQm ife vi vms et y attiendro ks corps, ^ui étiÔÊnt fmaérei «n arrière. Combat di:^ Wop le 9 décembre. Kutusof passe à Jielnia et se dirige surKrasnoi. Réflexions sur les opérations
militaires depuis le combat de Malojaroslawetz. Suite du récit des opérations des corps d'armée détachés. Napoléon continue sa retraite par Krasnoi et Orsza sur Minsk. Force de l'armée de Moskou à son départ de Smolensk. Situation critique de Napoléon. Combats entre Koritnia et Krasnoi les i5, 16 et 17 novembre. Napoléon est obligé d'effectuer sa retraite avant l'arrivée de Ney. Il apprend à Dubrowna la prise de Minsk par Tchitchagof, et retombe dans une situation encore plus critique que celle de laquelle il venait de se tirer. Dispositions ordonnées aux maréchaux Yictor et Oudinot par suite de cet événement. Napoléon harangue, entre Dubrow^na et Orsza , l'infanterie de la vieille garde, n arrive à Orsza le 19 novembre, veut profiter du passage du Dnieper pour rallier son infantene , et ne peut y parvenir. Le dégel succède aux froids rigoureux. Combat de Katowa le 18 novembre. Retraite de Ney par la rive droite du Dnieper ; il rejoint l'armée à Orsza.
-Le premier livre de cette histoire nous a montré Napoléon contraignant les armées russes à se retirer sur tous les points avec une extrême précipitation, et poussant rapidement ses armes victorieuses jusqu'au delà du Dnieper et de la JDwina.
Le second livre nous a présenté des événemens non moins mémorables. Une invasion en Moskovie contre toutes les règles de Tart , m^is favorisée en quelque sorte par les mauvaises dispositions du général russe; la sanglante journée de la Moskwa, dans laquelle Napoléon manqua entièrement à sa fortune ; la prise de Moskou ; le sacrifice inoui de cette
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'Capitale au çalut de la patrie ; les armées de Moldavie et ^e Finlande , disponibles par suite de la paix avec la Turquie et de Talliance avec la Suède, arrivant en Wolhinie et sur la Dwina, et y ramenant les succès ; Napoléon luimême passant de l'offensive à la défensive , et , par suite d'un aveuglement inexplicable, restant trente-quatre jours au milieu des cendres de Moskou. *
Nous avons vu que l'armée française avait quitté cette capitale dans l'après-midi du i8 octobre pour venir camper sur la vieille route de Kaluga; le reste de la journée et une partie de la nuit furent employés à exécuter ce mouvement. Le 19 au point du jour, toute l'armée se mit en marche dans la direction de Kaluga ; elle comptait, en y comprenant les troupes réunies sous le commandement de Murât et le corps de Junot , environ cent quatre mille comBattans (a).
L'infanterie belle , remplie du sentiment de sa supériorité , était rétablie de ses fatigues et composée presqu'entièrement de soldats éprouvés ; l'on aurait pu faire le même éloge de l'artiUerie si elle n'avait pas été très-mal attelée ;
{a) J'ai évalué la force de Tannée française d'après la situa-
la cavalerie avait encore plus souffert : ce qui en restait , à Texception de celle de la garde ,
tion ci-jointe, que j'ai composée en réunissant les situations les plus rapprochées du 18 octobre que j'ai pu me procurer.
DÉSIGNATION
des CORPS d'arméje:.
Officiers,
s.-officiers
et so!dats
d'infanterie
prësens
sous les ar-
mes, y
compris
l'artillerie.
Officiers,
«.-officiers
et soldats
de cavalerie
présens sous les armes, y compris l'artillerie.
Nombre de bouches
a feu
d'artillerie
de ligne
et
d'artillerie
rtgimen-
taire.
Nombre de caissons,
forges, chamois a munitions
et aatres
▼oiiuies d'artillerie.
OBSERVATIONS
Garde impe'riale.
le»" corps d*armée.
3e idem, . . .
4« idem. . . .
5e idem
8e idem, . . .
Brigade de cavaliers démontés. .
lef, ae, 3e et \^ corps des réserves de cavalerie.
Totaux. . . .
i,5oo
La situation de la garde es- du i5 octobre. On a compris dans l'infanterie de la garde la division de la Visin e et le bAiailion de-i véhtes de Turin , el d^ns la cavalerie les ctiasseors porliigai<.
La situai, des deuxième et quatrième «livisions est d»i so septtmhre. CpIic du reste do corps e-i du 10 orlobre; a forre de ia cavalerie légère a elé duniue approxiinativeroenl.
La siluat. du Iroisième corps est du lo octobre.
La siiuat. du quaTieme corpi est d II 10 orloLr
La situa*, do cinqinërne corps est du at ociobie.
La situai u huitième corps est du 16 octobre.
Situation approximative an iS octobre.
Situation approximative après ie combat de ^Vinkowo.
L'on voit que j'ai donné approximativement la force des réserves de cavalerie et de la brigade de cavaliers démontés le
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qui s'élevait encore à quatre mille six centshommes, était dans le plus mauvais état. G'é-^
18 octobre. Les situations de la garde impëriale, du cinquième corps et du huitième corps, sont données à des époques si rapprochées du 18 octobre, qu'elles peuvent être considérées comme exactes. Celles du premier , du troisième et du quatrième corps étant du 10 octobre , doivent différer en ce que Tinfanterie devait s'être accrue par l'arrivée de quelques détachemens et la guérison de quelques blessés ou malades ; mais elle avait dû perdre quelques hommes à la maraude , et la deuxième division du premier corps avait essuyé des pertes au combat de Winkowo ; ainsi la différence entre la force de l'infanterie de ces corps le 10 et le 18 octobre, doit être trèsfaible. Quant à la cavalerie de ces trois corps , dont une partie aurait combattu à W^inkowo , j'évalue sa diminution à miUe hommes ; ainsi la force de l'armée française , en combattans ^ lors du départ de Moskou , était la suivante :
Infanterie - 89,64o
Cavalerie i4,3i4
Total des combattans io3,954
Pour avoir la force totale de l'armée de Moskou , il faut ajouter les troupes de la gendarmerie, du grand quartier général , des grands parcs d'artillerie , celles du génie , des équipages militaires , des ambulances , etc. , etc. , que j'évaluerai approximativement à 12,000"'
Total des troupes 11 5,^54
Si l'on voulait avoir le nombre d'hommes (militaires oii^ non) qui composaient l'armée de Moskou, il faudrait ajouter la suite de Napoléon et des généraux , les administrateurs , les-^ employés, les cantiniers , les domestiques, les boulangers, lesmaçons , etc. , etc.
8o EXPÉDITION DE RUSSIE.
tait donc en quelque sorte uniquement sur son infanterie que reposaient les espérances de Napoléon. Dans la situation critique où il se trouvait, il aurait dû chercher à rendre son armée plus mobile , afin de pouvoir exécuter des marches rapides. Elle était au contraire dans l'impossibilité de se mouvoir autrement qu'avec une extrême lenteur. On s'aperçoit que je veux parler de cette énorme quantité de voitures qui entravaient sa marche : leur nombre , qu'il aurait été si nécessaire de diminuer , s'était augmenté encore. On remarquait surtout un très-grand nombre de voitures de luxe (a) ; les cantinières , au lieu de vivres , transportaient des effets pillés ; il s'en était introduit partout ; . dans les équipages particuliers , sur les voitures de vivres , même sur celles de l'artillerie et des ambulances ; le cavalier en chargeait son cheval ; le fantassin , victime de son avidité , ployait sous le poids de son sac ; deux nouveaux convois , celui des trophées et celui du trésor (i), suivaient l'armée; enfin, quoique Napoléon eût annoncé t
(a) Beaucoup de généraux qui s'étaient jusqu'alors contentés d'une seule voiture , en emmenaient plusieurs , tandis qu'un grand nombre d'officiers , qui n'en avaient point encore «u , avaient chacun la leur.
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qu^il ne quittsat Moskou que momentanément , et qu'il y reviendrait après av<jir battu les Russes ; sa situation était si bien connue , qu'il ne parvint à tromper personne. Aussi beaucoup de blessés et de malades, au lieu de rester dans les hôpitaux , les avaient quittés pour se mettre à la suite de leurs régimens , et la plupart des familles de négocians étrangers restées à Moskou, et qui y avaient vécu sous la protection des Français, s'étaient décidées aies suivre , dans la crainte de la vengeance des Russes (a). Ainsi l'on voyait marcher pêle-mêle cette redoutable infanterie , dont l'aspect était si martial , les débris de la cavalerie, l'artillerie qui se traînait languissamment , une quantité énorme de voitures de toutes les espèces y ces familles fugitives qui s'étaient placées sous la protection de l'armée > et de nombreux troupeaux conduits par des soldats. Spectacle extraordinaire , et tout à la fois imposant et bizarre! Il se formait à tous les ponts et défilés des encombremens qui accablaient les troupes de fatigues et achevaient de détruire l'artilterie, L'arrière^garde paraissait ordinairement avant
(fl) Ces familles étaient suivies par des voitures sur lesquelles elles emportaient ce qu'elles avaient pu sauver de plus précieux.
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que ces encombremens fussent entièrement dissipés ; et !ton se voyait contraint d'abandonner des voitures qui devenaient aussitôt la proie de Fennemi. A la vue de cet état de choses , malgré l'esprit belliqueux de l'armée , malgré le souvenir de tant de victoires profondément gravé dans tous les cœurs , l'avenir se présentait sous les couleurs les plus sombres.
L'armée marchait dans l'ordre suivant : Eugène à l'avant -garde, Ney immédiatement ^près; venaient ensuite la garde, Davout, la division Roguet (a) et la division Morand, détachée du corps de Davout, et qui ,, conjointer ment avec la brigade Colbert , faisait Tarrièrer garde. Napoléon quitta Moskou de sa per- •«onne le 19 au matin, et vint établir soa quartier général à Troitskoe; .tous les corp$ continuèrent leur mouvement; l'avant -garde campa à Batukinka. .
Le lendemain matin (20 octobre), Napoléon écrivit à;Mortier ; il lui ordonnait de ;se préparer à évacuer Moskou Je 23 dans la »uit , de se diriger par Kvbiuskoé sur Wéréia
{a) La division Roguet fut chargée d'escorter les équipages du grand quartier général , le convoi du trésor et celui des trophées.
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et de miner une partie des bâtimens et des murailles du Kremlin pour les affaire sauter au moment de son départ.
Après avoir traversé la Pachra à Gorki , Ton monte une colline escarpée , sur le sommet de laquelle on trouve à gauche de la route le beau château de Krasno-Pachra. Vis-à-vis vient aboutir un chemin de traverse qui conduit à la nouvelle route de Moskou à Kaluga. Eugène atteignit ce chemin dans l'après-midi et le prit pour se diriger sur Fominskoé , où l'on se souvient que Broussier était déjà en position avec sa division et la cavalerie légère du quatrième corps. Ce même jour , Ney opéra sa jonction avec Murât , qui avait conservé sa position derrière la Motscha , et Poniatowski rétrograda aussitôt pour suivre le mouvement d'Eugène.
Le jour suivant (21 octobre), Napoléon ^ transporta son quartier général à Ploskowo,
La garde , Davout et Roguet s'engagèrent dans le chemin de traverse , les divisions Friédrichs et Dufour rejoignirent Davout. Il resta seulement sur la vieille route de Moskou à Ka-* luga la cavalerie de Murât, le corps de Ney et la division Claparède derrière la Motscha ; la division Morand et la brigade Golbert der-
rière la Desna. Eugène atteignit Fominskoé et
prit position derrière la Nara.
Le 22 , Napoléon se rendit à Fominskoé, et, suivi de Berthier , de Murât , de Davout , d'un nombreux état major et d'un simple piquet de cavalerie , fit une reconnaissance sur la gauche jusqu'à plusieurs lieues de ce bourg, et ne rencontra que quelques Kosaques, Eugène poussa la division Broussier et sa cavalerie légère jusqu'à Katovvo , la division Delxons une lieue plus loin , et avec le reste de son corps , il prit position en avant de la Nara. Poniatowski se dirigea sur A'Téréia pour eu chasser les Russes, qui occupaient cette petite ville depuis le ïo octobre. Davout et la garde atteignirent Fominskoé, Murât quitta sa position avec trois de ses corps de cavalerie pour prendre la même direction , et Morand quitta aussi la position qu'il occupait derrière la Desna , mais le soir seulement, pour rejoindre Davout.
Il ne resta sur la vieille route de Kaluga que Ney , qui réunissait sous son commandement son corps, la division Claparède, le corps de cavalerie de Latour-Maubourg, la cavalerie légère de Davout et la sienne. Le tems changea pendant cette journée ; il plut un peu, c«
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qui rendit les chemins très-mauvais : cette nouvelle difficulté, réunie à celles qu'apportaient beaucoup de petits ponts étroits et peu solides qui se brisaient souvent , causa de grands retards à la marche de Farmëe. S'il fût tombé une pluie continue pendant vingt-quatre heures, il aurait fallu abandonner une grande partie des bagages et de l'artillerie dans le chemin de traverse , événement que l'on aurait jugé désastreux et qui pourtant aurait été utile.
Le lendemain du départ de l'armée française de Moskou , des détachemens de Kosaques du corps de Wintzingerode voulurent pénétrer dans cette capitale , et furent repoussés ; mais depuis , Mortier s' étant contenté d'occuper par quelques postes les parties de la ville voisines du Kremlin, ils pénétrèrent dans celles qui étaient plus éloignées. Le 22 , Wintzingerode en personne s'avança inconsidérément vers le Kremlin , à la tête d'un détachement de cavalerie , et , ayant été coupé par un poste d'infanterie , il fut fait prisonnier (a).
(a) 'Wintzingerode agita un mouchoir lorsqu'il était déjà cemë : on devait croire que ce n'était qu'un prétexte, parce qu'un général ne remplit pas lui-même les fonctions de parlementaire , et devrait d'ailleurs , s'il s'y décide , se faire préeé-»
Le 23 à minuit , Mortier commença à évacuer le Kremlin , ainsi qu'il en avait reçu Tordre (a); à deux heures du matin, au moment où Tarrière-garde partait , on mit le feu au palais des tzars et aux mines que Ton avait préparées. Une partie des murailles , le palais de» tzars, l'église Saint-Nicolas , l'arsenal et quelques bâtimens attenans furent renversés ou incendiés. Ce dégât n'étant justifié par aucun motif militaire , ne peut être considéré que comme une vengeance insensée qu'exerça Napoléon , irrité de n'avoir pu faire ployer Alexandre sous son joug. Une telle conduite servait ses ennemis, en alimentant la haine qu'on avait cherché à inspirer au peuple russe contre les Français, et elle aurait pu engager Alexandre à lui faire une guerre d'extermination, résolution cruelle, que le caractère humain et modéré du monarque russe lui fit repousser , mais qui
der y selon l'usage , par un trompette. Le lieutenant général comte Saînt-Priest remplaça Vintzingerode.
(a) Indépendamment de ses bagages , Mortier traînait à sa suite un grand nombre de voitures qui n'avaient point suivi Tarmée à cause de son départ précipité , et qui la rejoignaient. Napoléon avait ordonné à Mortier d'emmener le plus de blessés qu'il pourrait ; il en avait placé quatre cents sur ses voitures, et en avait abandonné environ douze cents dans les hôpitaux de Moskou.
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lui aisirait été avantageuse , et qui aurait été en harmonie avec l'impulsion donnée à sa nation. Pendant que Mortier abandonnait le Kremlin , Ney quittait sa position , derrière la Motscha , pour se replier sur Fominskoé : ces deux généraux formaient les arrières-gardes de l'armée. La reconnaissance de la veUle ayant rassuré Napoléon sur sa gauche , il dirigea l'armée sur Kaluga. Les corps continuaient à mar-* cher dans le même ordre : Eugène dépassa Borowsk , petite ville sur la Protwa , et campa une demi*lieue au delà avec trois de ses divisions ; la quatrième , commandée par Delzons , continua sa marche sur Kaluga; ce général n'avait devant lui qu'un détachement de Kosaques. A la chute du jour, il atteignit la Luja; le pont qui se trouve sur cette rivière venait d'êtrç rompu par les Kosaques ; il le fit rétablir à rinslant , envoya deux bataillons prendre possession de Malojaroslawetz, et bivouaqua, avec le reste de sa division, en dççà de la Luja. Poniatowski s'était emparé, la veille, de Wéréia; il se mit en communication avec Mojaïsk et Borowsk, et poussa sur la route de Médyn une avant-garde qu'il devait suivre le lendemain.
Napoléon , convaincu par la reconnaissance de la veille et les divers rapports qui lui avaient
été faits j que Kutusof occupait encore le camp de Tarutino, ne douta plus qu'il n'atteignît Kaluga avant ce général. Son projet était de se retirer de Kaluga sur Smolensk , par lelnia. S'il éprouvait des difficultés à pousser jusqu'à Kaluga , il pouvait, de Malojaroslawetz y rejoindre la route de Kaluga à Smolensk, par les deux routes de Médyn et de Znamenskoe^ ce qui lui faisait gagner une journée.
Le 23 au matin , avant que de transporter son quartier général plus loin que Fominskoe , il envoya à Junot l'ordre de se préparer à se retirer sur Wiazma , avec toutes les troupes qui se trouvaient entre Mojaïsk et cette ville ; au général Evers , qui était à Wiazma , celui de se diriger, avec un détachement d'environ quatre mille hommes d'infanterie et de cavalerie {a) , sur Jukhnow , d'où il devrait pousser des postes jusqu'à Znamenskoe; à Victor, l'ordre de partir de Smolensk , avec la division Girard et sa brigade de cavalerie légère , pour venir à sa rencontre par lelnia , à moins toutefois que les circonstances ne l'eussent déjà forcé à disposer de ses troupes. Napoléon pré-
(a) Ces troupes étaient des régi mens de marche qui se dirigeaient sur Moskou, et avaient été arrêté» à Wiazma.
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valait ses généraux que sa communication avec Smolensk allait cesser momentanément , mais serait rétablie incessamment, d'abord par Znamenskoe ( où il comptait arriver du aS au 27 ), Juknow et Wiazma , et ensuite par lelnia et Smolensk. Ces ordres expédiés , il transporta son quartier général à Borowsk, et fit pousser sur la gauche de la route des reconnaissances , qui ne rencontrèrent que des Kosaques.
Nous avons vu que Kutusof , après le combat de Winkowo , s'était contenté de faire suivre Murât par une avant-garde , qui s'arrêta sur les bords de la Motscha , et qu'il était revenu occuper, avec le reste de son armée, le camp retranché de Tarutino. Il fut bientôt instruit que Napoléon avait quitté Moskou pour pren^ dre la vieille route de Kaluga , et dès lors il ne douta plus que son intention ne fût de venir l'attaquer. Le 23 au matin , il était encoYe dans une ignorance tout-à-fait extraordinaire des mouvemens de son adversaire , lorsqu'on lui fit le rapport que , le 22 , un corps français de six à sept mille hommes s'était dirigé sur Wéréia (o); il fit aussitôt partir Doctorof , avec son corps, pour Borowdc. Ce général ap-
(a) Ce corps était celui de Poniatowski .
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prit bientôt que cette ville venait de tomber au pouvoir des Français , et que leur avant-garde marchait sur Kaluga. Il en instruisit Kutusof , qui lui ordonna de se porter , à marches forcées , sur Malojaroslawetz. Un rapport de Miloradowitz avait, dans le même tems , fait connaître au général russe que Ney s'était retiré sur Fominskoé ; qu'il n'y avait plus de troupes françaises sur la vieille route de Kaluga ; enfin que Moskou était évacué. II acquit dès lors la conviction que Napoléon se dirigeait sur Kaluga par la nouvelle route , et , levant aussitôt son camp , il se porta en toute hâte sur Malojaroslawetz , par les deux chemins de traverse, dont l'un passe à Spaskoe et l'autre à Fédérowskoe. Il était trois heures de l'après-midi lorsqu'il commença ce mouvement : son armée , qui avait encore été augmentée , depuis le combat de Winkow^o , par l'arrivée de nouveaux renforts, s'élevait à cent dix mille combattans.
La petite ville de Malojaroslawetz était bâtie sur le penchant d'une colline assez escarpée , •qui borde , sur la rive droite y le vallon dans lequel coule la Luja. Sur la rive gauche , le terrain s'élève insensiblement en s'éloignant du vallon. La rivière formait un rentrant vis-
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à-YÎs de la ville , et s'en rapprochait jusqu'à cinquante toises ; dans cet endroit était placé le pont.
Au point du jour , Doctorof arriva devant Malojaroslawetz, attaqua aussitôt les deux bataillons qui occupaient la ville , et les força à se reployer jusque sur le pont. Delzons accourut avec sa division , reprit l'offensive et repoussa les Russes jusqu'à une grande place qui se trouve dans le haut de la ville ; mais il ne put s'y maintenir. Lorsqu'Eugène reçut la nouvelle de l'attaque des Russes , il était déjà en marche avec ses troupes ; il leur ordonna de se hâter , et , de sa personne , prenant les devans , atteignit le vallon de la Luja , près duquel il s'arrêta. Peu après son arrivée , Delzons fiit frappé à mort; Guilleminot (a) le remplaça. La position des Français était désavantageuse à cause de l'escarpement de la colline , et parce que l'artillerie russe , placée à droite de la ville, sur le sommet de cette colline , accablait de son feu toutes les troupes qui passaient la Luja, tandis que les troupes russes , en position dans la plaine, au delà de Malojaroslawetz, étaient
(a) Le général de brigade baron Guilleminot était chef d'é* lai major du quatrième corps.
cachées par la crête de la colline. Guilleminot ^ pour conserver Malojaroslawetz jusqu'à l'arrivée des troupes d'Eugène , malgré le désavantage de sa position et Finfériorité de ses forces, fit occuper, par des compagnies de grenadiers^ une église et deux maisons situées à l'entrée de la ville , et qui dominent un ravin dans lequel passe la grande route. Ces postes devaient être conservés , quand même les Français seraient chassés de la ville , pour offrir un appui aux retours offensifs : l'événement justifia l'utilité de cette mesure. Guilleminot fut effectivement repoussé plusieurs fois ; mais les troupes russes se trouvant prises à dos dès qu'elles avaient dépassé les trois postes retranchés , le désordre «'y introduisait , et le général français , reprenant l'offensive, les repoussait de nouveau jusqu'à cette grande place dont nous avons parlé. A dix heures et demie du matin, l'on vit paraître les aigles du quatrième corps ; Eugène envoie aussitôt la division Broussier , qui ouvrait la marche , au secours de Guilleminot ; dans le même tems , l'avant-garde de Kutusof atteignait aussi Malojaroslawetz, et le combat, ranimé par des troupes fraîches , prit une nouvelle activité. Deux lieues avant Malojaroslawetz, la route traverse le village de Ghorodnia ;
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immédiatement après , elle se rapproche du Talion de la Luja , et chemine sur un plateau qui vient aboutir à ce vallon. Le chemin de Tarutino à Malojaroslawetz , par Spaskoe , se rapproche également et à la même hauteur du vallon de la Luja ; si bien que Ton distinguait parfaitement les troupes russes se dirigeant sur Malojaroslawetz ; et Napoléon , placé sur le plateau qui borde la Luja (a) , acquit, par ses propres yeux , la certitude de l'arrivée de l'armée russe , événement le plus désastreux qu'il eût à craindre dans sa position. Davout et la garde , étant arrivés successivement , furent placés en réserve derrière Eugène , l'un à droite, l'autre à gauche de la route.
Cependant , tant que les Russes se maintenaient dans Malojaroslawetz , Napoléon ne pouvait engager qu'un nombre déterminé de troupes , à cause du peu d'étendue du champ de bataille^ Il était difficile de tourner la ville , parce que la colline , sur laquelle elle était située, est assez rapide, boisée sur la droite , à
{a) Napolëdtt atàit ^piittë Bovowsk à neuf heures du maitm, s'était arrête à un bivouac au premier village après cette ville, en était reparti à onze heures et demie , était arrivé à une heure de raprès-midi sur lé plateau qui borde le vallon de la Luja.
une petite distance, et siUonnëe de rayins sut la gauche. Le feu d^un grand nombre de batteries , placées dans la plaine , accablait les Français aussitôt qu'ils atteignaient le sommet de la colline , et ils ne pouvaient se servir de leur artillerie , puisqu^il n'existait pas d'autres moyens de la conduire sur le plateau, qui est au delà de Malojaroslawetz , qu'en lui faisant traverser cette ville. Les Russes ne pouvaient non plus la tourner pour se diriger sur le pont, parce qu'aussitôt qu'ils débouchaient dans le vallon de la Lv^a*, ils étaient foudroyés par l'artillerie française placée sur la rive gauche de cette rivière. L'on était donc contraint de se battre dans Malojaroslawetz. Cette ville , embrasée depuis le matin , avait servi constamment de théâtre aux combattans, et ce n'était plus qu'en foulant aux pieds les cadavres dont elle était remplie qu'ils parvenaient à se joindre. Les divisions Broussier et Guilleminot étant insuffisantes , non pas seulement pour chasser les Russes^ de Malojaroslawetz, mais même pour s'y maintenir, la division Pino , composée d'Italiens et qui n'avait point encore combattu depuis le commencement de la campagne, fut envoyée à leur secours, et bientôt après une partie de la garde royale. Ces troupes réunies ,
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après des succès variés , parvinrent enfin à s'emparer de la ville et à s'établir sur le sommet de la colline. L'on put alors utiliser l'artillerie ; elle traversa Malojaroslawetz, cheminant sur les morts et les mourans entassés dans les rues ^ et les mutilant d'une manière horrible. Dans le même tems , les divisions Gérard et Gompans j du premier corps , passèrent la Lu)a (a) , et se placèrent , l'une à droite , l'autre à gau-r che de la ville : le jour finissait alors; le combat diminua successivement de vivacité^ mais la fusillade ne cessa entièrement qu'à onze heures du soir.
Kutusof établit ses avant-postes à une portée de canon de l'armée française , laissa en sa présence une forte arrière-garde , et se retira ^ avec le reste de son armée , dans la direction de Kaluga. A nuit close , Napoléon, accompa-^ gné de sa garde , revint à Ghorodnia y où il était logé dans une maison de paysan. Aussitôt arrivé , il réunit, en conseil , Berthier, Murat et Bessières , autour d'une table sur laquelle fut étendue une carte du pays ; il leur parla d'a-^ bord du changement que l'arrivée de Kutusof
(a) Un second pont venait d*être construit à droite du premier , pour faciliter la communication.
apportait à sa situation ; puis tout à coup saisis*sant sa tête entre ses mains, les coudes appuyés sur la table , et les yeux fixés sur la carte , il resta immobile dans cette position. lies trois généraux se regardaient avec étonnement , attendant en silence qu'il sortit d'une méditation qui attestait si énergiquement son embarras. Plus d'une heure s'était écoulée dans cette attente lorsque Napoléon , quittant enfin sa position et rompant le silence , les congédia sans leur avoir fait part de ses résolutions. Immédiatement après ce conseil , il envoya à Davout l'ordre de se charger de l'avant-garde ; il le prévenait que le ^5 au matin il s'approcherait de lui avec toute sa garde. Ney, qui était encore à Fominskoé , reçut l'ordre de venir prendre position , avec deux de ses divisions , entre Borowsk et Malojaroslawetz; il devait laisser la division Marchand une lieue en deçà de Borovrsk j et la division Claparède à Borowsk même , pour y protéger le grand parc et une grande quantité de bagages qui y étaientxéunis. Le 25 , à deux heures du matin , Napoléon envoya l'un de ses capitaines d'ordonnance reconnaître. les avant-postes de l'ennemi, et, au point du jour , il se dirigea de sa personne sur Malojaroslav^etz , escorté seulement par
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ses escadrons de service (a). La cavalerie de sa garde devait le suivre ; il avait à peine fait une demi-lieue qu'on entendit un grand bruit de chevaux sur la droite , et tout à coup la plaine fut couverte de Kosaques , qu'un bois et la disposition du terrain avaient cachés d'abord : les escadrons de service se portèrent à leur rencontre pour donner à Napoléon le tems de les fuir; mais trop faibles , ils furent renversés. Les grenadiers à cheval et les dragons.parurent alors , et leur seule présence décida les Kosaques à la retraite : ils Feffectuèrent daiïs deux directions ; une partie s'enfonça dans l'intérieur des terres , l'autre repassa la Luja sur un pont situé près d'un moulia^» i^ une lieue et demie sur la droite de Malojaroslawetz. Cet endroit était celui. où ils avaient paisse la Luja pendant la nuit. La jcaya- Valérie de la garde , ne les ayant poursuivis qu'au trot , afin de ne pas se rompre , ne put les joindre. Platof , en personne , avait dirigé ce hardi coup de main ; il s'était emparé de onze bouches à feu qu'il avait isurprises , avait fait prendre les armes aux premier et quatrième
(a) Napoléon se faisait toujours accompagner paie trois escadrons de sa garde.
corps , et avait été sur le point de s'emparer de la personne de Napoléon (a). Ce même jour, douze cents Kosaques , avec du canon , parorent devant Borowsk , et plusieurs détachemens firent des hourras (A) sur la route , entre cette ville et Malojaroslawetz ; ils y prirent du bagage et quelques soldats isolésj
Napoléon , qui était retourné à Ghorodnia^ en repartit de nouveau à dix heures du matin , et se dirigea sur Malojatoslawetz ; il croyait que la totalité de Tarmée russe était encore en présence , et l'entreprise de Platof contribuait à le confirmer dans cette opinion. Après avoir ^ selon son habitude , examiné attentivement les lieux qui avaient été le théâtre du combat , il parcourut tout le plateau que l'armée russe avait occupé , et revint ensuite à Ghorodtlia , où il n'arriva qu'à cinq heures du soir. Lapcirte d'une journée entière , dans des circonstances
, (fi) On a> de tcmt' teins rsproefaë atn< Fttmçm de mal se girdar ;^ di^ cette circonstance ce fut ISapoléon qui fit la faute d'avoir laisse sans, troupes tout le pays situe à droite de la route.
{b) Pendant Fexpéditîon de Russie, Ton dblittiicle nom de hourra à une surprise de Kosaques, parce que cette troupe ^pousse le cri hourra en chargeant. L'usage ayant consacre depuis remploi de ce nom pour exprimer une charge imprévue de cavalerie légère , j'ai cru devoir l'adopter.
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aussi difficiles , parait tout-à-fait extraordinaire. Les troupes s'attendaient à combattre le lendemain, et s'y préparèrent.
Les armées occupaient les positions suivantes : Kutusof avait ses avant-postes à une lieue et demie de Malojaroslawetz , et une forte arrière-garde à trois lieues ; il avait pris position , avec le reste de son armée , au village de Gonczarowo , qui est situé une lieue en avant de Tembranchement des routes de Kaluga et de JuUinow àMalojaroslawetZy et à cinq lieues de cette dernière ville ; il faisait retrancher cette position. Platof , avec un corps compose de Kosaques et de cavalerie régulière , se dirigeait sur Médyn pour s'opposer à l'avant-garde de Poniatowski, qui s'approchait de cette ville , et éclairer la gauche de l'armée russe.
Napoléon s'étendait depuis Mojaïsk jusqu'à Malojaroslawetz. Jpnot occupait Mojaïsk. Mortier était à une journée de Wéréia , sur la route de Kubinskoé à cette ville ; Poniatowski à Wéréia , ayant son avant-garde à Kreminskoé , sur la route de Médyn ; Ney entre Borowsk et Ghorodnia , avec deux divisions ; la troisième était restée en deçà de Borowsk , la division Claparède à Borowsk même. Eugène occupait la colline de Malojaroslawetz et le vallon de
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la Luja. DaYout était campé j avec son corps et deux corps dé cavalerie j en avant de Malojaroslawetz ; la garde et les deux autres corps de cavalerie entre GhorodniaetMalojaroslawetz. Les parcs d'artillerie, de bagages et de vivres étaient réunis à Borow^sk, à Ghorodnia eten arrière deMalojaroslawètz. Les forcesde Kutusof s'élevaient à environ cent mille hommes de troupes régulières, dont trente mille de. cavalerie ; celles dont Napoléon pouvait disposer dans la journée , à soixante-douze mille hommes (a) , dont dix mille seulement de cavalerie. Il pouvait pourtant se promettre la victoire , s'il en ve-
/ {a) J'évalue à huit mille hommes le nombre des tués et blesses de Tarmëe russe au combat de Malo jaroslawetz , et à deux mille les hommes qui étaient en arrière comme traîneurs ou pour toute autre cause.
Pour obtenir le nombre de troupes françaises qui pouvaient prendre part à la bataille^ j'ai déduit du total de l'armée française le corps de Junot, celui de Poniatowski , le commandemetft de Mortier, la division Glaparède et la division Marchand. J'ai déduit aussi six mille hommes tués ou blessés au combat deMalojaroslawètz, quatre mille^fantassins employés à conduire des voitures de vivres , des troupeaux , ou qui étaient traîneurs , et mille hommes de cavalerie , perte présumée depuis le 18 octobre. J'ai supposé que Ney , avec les divisions Le Dru et Razout , pouvait arriver assez tôt pour prendre part à la bataille, sans quoi Napoléon aurait été réduit à soixantequatre mille hommes.
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nait aux mains ^ à cause de rexcelleiice.de son infanterie ; mais le déplorable état du peu de cavalerie qui lui restait ne lui laissait point d'espoir de l'obtenir décisive ; et puisqu'il n'avait de munitions que pour une bataille j et ne pouvait mouvoir son armée qu'avec une exr trême lenteur , le résultat, même avec la victoire , ne pouvait que lui être funeste.
Le 26, dès le point du jour , Napoléon se dirigea sur Malojaroslawetz avec sa garde et deux corps de cavalerie ; peu avant que d'arriver au vallon de la Luja, il s'arrêta près d'un bivouac qu'il fit établir; il y reçut la nouvelle que les avant-postes i*usses se reployaient sur Kaluga , et se décida enfin à effectuer sa retraite sur Smolensk , par Mojafsk et Wiazma (a). La cavalerie et la garde rebroussèreiit chemin pour aller camper le jour même à Borowsk. Eugène se mit aussi en retraite^ mais il devait régler ses mouvemens sur ceux de Davout , qui fat chargé de l'arrière -garde y avec son corps et les. premier et troisième corps de cavalerie. Les dispositions suivantes , nécessitées par la
(a) n ëtait neuf heures du matin lorsque le mouvement rë-* Irograde- commença ; mais NapoUon ne quitta son bivouac , pour retourner à Borowsk , qu'à onze heures.
grande résolution que venait de prendre Napoléon , furent prises à l'instant. Ney reçut Tordre de se rendre le jour même à Wéréia, avec tous les parcs qui étaient à Bôrowsk, et le lendemain à Mojaïsk ; Poniatowski celui d'aller prendre position à Jégoriewskoi , pour couvrir la marche de l'armée. Il fut ordonné à Mortier , qui devait arriver le soir à Wércia , de se rendre le lendemain à Mojaïsk , et de là à Wiazma , aussi promptement que poseiUe. Junot devait partir pour Wiazma aussitôt l'arrivée de Mortier^ et l'on envoya à Evers j qui était en marche pour se rendre de Wiazma à Jukhnow , l'ordre de rétrograder sur la première ville. Des cinq divisions qui composaient le premier corps, Davout devait en laisser uae k Ghorodnia , deux à Malojaroslawetz , pous* ser l'ennemi avec les deux autres et sa cavalerie , et prendre ensuite position , à la cluite du jour , pour commencer sa retraite vers dix heures du soir. lUui fut ordonné de brûler en se retirant tout ce qu'il pourrait atteindre. Ainisi , quoique victorieuse , l'armée allait faire -une
(a) La division Claparède avait , depuis le a5 , été chargée de l'escorte du grand quartier général, du trésor et des trophées. Elle reçut, ainsi que la division Roguet, Tordre de rejoindre Mortier.
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retraite de quatre-vingts lieues par une route entièrement dévastée » sur laquelle on la ramenait aux approches de Fhiver et au moment où les provisions qu^elle avait apportées de Moakou étaient épuisées. Tant qu'on avait marché à Tennemi, confiant dans son courage, résolu à vaincre ou à périr , le soldat avait conservé une attitude martiale. Un avenir aussi cruel , auquel il devait si peu s'attendre , Im causad'abordun abattementquise manifesta par un morne silence ; maisil se résigna bientôt.
J'ai raconté les opérations militaires depuis le départ de Moskou avec plus de détail que ne semblelecomporterleplan que jeme suis tracé, parce qu'elles ont un grand intérêt sous le rapport de l'art , et parce que c'est à leur mauvais succès qu'est due la chute d'un pouvoir qui menaçait l'Europe d'une entière servitude.
Des trois projets qu'avait d'abord formés Napoléon pour revenir en Lithuanie , celui de &e retirer dans la direction de Witepsk était le seul qui offrît une réussite assurée ; ce fut aussi celui qu il adopta d'abord , et il n'y renonça sans doute que parce que son orgueil fut alarmé d'une retraite qui aurait ressemblé à ^ une fuite. D'autre part , il ne pouvait aller ^t-^^:^ taquer Kutusof dans son camp retranché ^< ^
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Tanilino , sans courir à une perte certaine : il se décida donc à exécuter l'opération que nous venons de décrire , espérant qu'il atteindrait Kaluga avant le général russe , et qu'il pourrait se retirer de cette ville sur Smolensk , par une route qui lui offrait des ressources. Son amour propre se serait alors trouvé entièrement à couvert , puisqu'il aurait pu dire : J'ai marché à l'ennemi pour lui livrer bataille , il n'a osé se présenter {à) ; et , la saison s' avançant, je suis revenu prendre mes quartiers d'hiver sur les bords du Dnieper, où j'ai mes magasins. Pour que Napoléon réussît à effectuer sa retraite sur Smolensk , en passant par Kaluga , il fallait qu'il marchât avec une grande rapidité , et que Kutusof fît les fautes de ne point avoir de corps d'armée sur la nouvelle route de Kaluga, et de ne point faire éclairer les piouvemens de l'armée française par sa ca-
(a) C'était aussi le langage que Napoléon tenait à ses gënë« raux. Dans la lettre que Berthier écrit à Junot de Fominskoé, le 23 octobre , il lui dit : « La ville de Moskou étant toute » brûlée, l'empereur a jugé convenable de Tévacuer, après 3) avoir fait sauter le Kremlin, afin d'être maître de ses mou- » vemens , ce cadavre de ville exigeant quinze à vingt mille » hommes pour maintenir la police dans ses décombres. Si » Farmée ennemie prétend couvrir Kaluga, l'empereur veut » lui livrer bataille. »
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Valérie légère (à). Le général russe commît ces fautes ; mais Napoléon ne marcha qu*avec une extrême lenteur , et pourtant s'il n*eût point arjrêté Eugène un jour entier à Fominskoé, il atteignait Malojaroslawetz, et, par suite, Kaluga avant son adversaire, et réalisait ainsi son projet. Il n'en aurait pas moins essuyé de très-grandes pertes , mais assurément bien inférieures à celles qu'allait lui faire éprouver sa retraite par la route dévastée de Smolensk. II fut inexcusable d'avoir conservé tous ces embarras qui entravaient la marche de ses troupes ; il fallait laisser au Kremlin toute l'artillerie régimentaire et même celle des batteries de réserve (2). L'on aurait fait sauteries caissons, et formé de toutes les pièces un convoi escorté par les compagnies d'artillerie devenues disponibles , et sous la protection du corps de Mortier. Il aurait fallu aussi réduire les bagages au strict nécessaire , en commençant par ceux des maréchaux et de Napoléon lui-même (b) ,
(a) Il est inconcevable que KutusoC, dont la cavalerie lé-^, gère était sî nombreuse, n'ait pas fait pousser de reconnaissance entre les deux routes de Kaluga à Moskou. II y aurait trouve Parmëe française embarrassée dans le^ chemin de traverse qui réunit ces deux routes. **
{b) L'on aurait promis une indemnité double des pertes esfsuyées par la réduction des bagages.
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et prononcer la peine de mort contre les militaires qui auraient emporté des objets de pillage. Avec mie armée ainsi allégée, Napoléon aurait pu atteindre Malojaroslawetz le 21 , et de là se retirer sur Smolehsk , par les routes dont nous ayons parlé. Ainsi tout avait favorisé ce conquérant pour la réussite de son entreprise : le tems , qui avait été beau , la valeur et la bonne volonté du soldat , et surtout les fautes de son adversaire ; elle échoua par ses mauvaises dispositions.
Aussitôt que Napoléon eut acquis la certi-* tude ( le 24 dans Taprès-midi ) que toute Farmée russe était en présence , il devait faire commencer son mouvement de retraite par Mojaïsk et Wiazma , sur Smolensk, en abandonnant une partie de ses bagages et même de son artillerie , afin de marcher avec la plus grande rapidité (a). Mais alors les Russes y qui se prétendaient vainqueurs dans tous leurs bulletins , n'auraient pas manqué jd'apporter à
{a) Je n'ai pas beaoixi de dire que Napoléon aurait laissé Davout avec son corps et deux corps de cayalerie en avant de Malojaroslawetz pendant toute ]^ journée du â5^ et c[ue ce général se serait retiré dans la nuit du 26 an 26. Mortier se serait dirigé directement sur Mojaïsk , oii il serait anivé le ab, tandis qu'il n'y arriva que le 27.
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Fappui de la prétendue victoire de Malojaroslawetz la retraite de Napoléon le soir même du €omi>at : l'Europe aurait cru qu'il avait été vaincu. Il est donc probable que , dans cette i:irconstance ^ Famour propre eut une grande influence sur ses résolutions , et que , pendant cette profonde méditation dans laquelle il fut plongé le 24 au soir , il agitait la question de la retraite : l'orgueil et la raison étaient en préseace ; l'orgueil l'emporta ! Mais bientôt Nar poléon se vit forcé à la retraite, car il était trop habile pour ne pas juger sa .position , et c'e&t été trop attendre de la fortune et de l'impéritie de son adversaire que de prendre un tout autre parti. Cette résolution toutefois était tardive , puisque sa situation était devenue déses* pérée ; en effet , soit qu'il se retirât , par Mojaïsk et Wiazma , sur Smolensk , soit qu'il se dirigeât , par Médyn et ialdmow , sur Masalsk pour y rejoindre la route de Kaluga à Smolensk , il pouvait êti-e devancé par Kutusof , puisque de Gonczarowo à Slawkowo , village sîUïé deux journées au delà de Wiazma et de Gonczarowo à Masalsk , petite ville située sur la route de Kaluga à Smolensk, il y a moins loin que de Malojaroslaw^tz à chacun de ces endroits* Il semble aussi que la présence de
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Platof à Médyn , avec un corps de Kosaques et de cavalerie régulière , devait forcer Napoléon à se retirer, par Mojaïsk et Wiazma, sur Smolensk. Cependant , si Ton considère qu'il pouvait être devancé par Kutusof , soit qu'il se dirigeât sur Wiazma ou sur Masalsk; que ce dernier lieu étant plus rapproché , il avait plus d'espérance de l'atteindre avant son adversaire^ qui était lent et irrésolu ; que le corps de Platof pouvait seulement retarder la marche de l'armée , mais ne pouvait point lui opposer des obstacles insurmontables dans un pays plat où il était possible à l'artillerie de passer par tous les chemins de traverse , qui étaient alors trèsbeaux ; que le corps de Poniatowski , n'étant qu'à une petite journée de Médyn , se trouvait placé favorablement pour tourner Platof, en appuyant à droite ; enfin que la route de Masalsk offrait des ressources, tandis qu'on devait s'attendre à éprouver d'affreuses privations sur celle de Wiazma , on en concluera que c'était par Médyn , Jukhnow et Masalsk que Napoléon devait tenter de se retirer , mais en se faisant suivre seulement par l'artillerie des divisions et une très-petite quantité de bagages, afin de pouvoir faire des marches forcées. L'artillerie régimentaire , celle des réserves , ainsi
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que le reste des bagages j auraient rétrogradé, par Mojaïsk et Wiazma , sur Smolensk, le tout sous la protection des corps de Mortier j de Junot et des troupes qui occupaient les lieux dVtapes depuis Mojaïsk jusqu^à Smolensk.
Kutusof eut à se reprocher de n'avoir point occupé , avec son armée , la nouvelle route de Kaluga , après le combat de Winkowo , en laissant toutefois sur Fancienne route le nombre de troupes nécessaires pour repousser Murat, et de n'avoir point fait pousser Ae reconnaissances entre lés deux routes de Kaluga k Moskou. Il prit le seul parti raisonnable en se dirigeant en toute hâte sur Malojaroslawetz aussitôt qu'il eut appris que Napoléon marchait sur Kaluga par cette ville. Son but devait être de livrer des combats partiels et non point d'en venir à une bataille ; aussi , si la nécessité donna naissance au combat de Malojaroslawetz , ce fut sans doute l'intérêt bien entendu du général russe qui le prolongea. Il ne put , à la vérité , utiliser sa nombreuse cavalerie , mais il réduisait l'infanterie de son adversaire ; si aguerrie , si manœuvrière , et dont le choc était si terrible, à un combat de pied ferme, pour lequel les recrues russes (3) valaient des vété*
îio * EXPÉDITION DE RUSSIE, rans. Enfin la retraite de Kutusof sur Gonczarowo est louable ; mais il aurait dû faire retirer sur Médyn deux corps d'infanterie et un corps de cavalerie au lieu du seul corps de Platof , et marcher en toute hâte sur Jukhnow avec le reste de son armée , afin de pouvoir devancer Tarmée française , quelle que fût la direction de sa retraite. Quoi qii'il en soit , la position de Kutusôf était aussi favorable que celle de son adversaire était critique , puisqu'une grande route (a) qui passait à Jukhnow le conduisait à Slawkowo , et qu'il avait moins de chemin que son adversaire à parcourir pour atteindre Jukhnow oii Slawkowo. Si Ton considère d'ailleurs que l'armée russe était dans l'abondaisice , que ses chevaux étaient en bon état , qu'elle n^était point embarrassée par ses bagages, ses vivres et ses réserves d'artillerie , qu'elle pouvait ainsi marcher beaucoup plus rapidement que l'armée française , quand même cette dernière aurait abandonné ses vivres , ses bagages et une partie de- son artillerie, on en concluera que
{a) Il n'est pas entiièreDaent vrai de dir^'qu^une grande route conduisait de Gonczarowo à Slawkowo, puisque les deux villages de Gonczarowo et Préobajënaia , distàns d'une journée de marche , ne communiquaient que par un chemin de traverse ; mais ce chemin était fort bon.
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le sort de Napoléon était entre les mains de Kutusof.
«rajouterai quelques réflexions sur le corps de cavalerie de Wintzingerode , qui pouvait faire tant de mal à Napoléon , et dont il ne fut question que par la prise de celui qui le commandait L'on se souvient que ce corps était établi sur la route que Napoléon avait le plus d'intérêt à prendre pour effectuer sa retraite , et qu'ainsi il se trouvait très-près de la route de Moskou à Smolensk. Kutusof aurait dû réunir à ce corps dix mille hommes d'infanterie avec du canon ; si Napoléon se retirait dans la direction de Witepsk, Wintzingerode^ étant établi sur sa communication , pouvait lui faire beaucoup de mal ; s'il se retirait directement sur fiknolenêfk , Wint^iingerod^ le devançait sur cette route; ékifin si Napoléon marchait sur Kaluga , Wiïitsdngerode se dirigeait par Mo* jtfisk sur Gjat, eti détruisant tous les ponts. Ce généi^l n-ayant que de la cavalerie («) , n'aui^t pâ s'emparer de ces deu» villes ; mais il les aurait ftii« obscfrver par un détaiehement ^ et autant pi4s posfition â^vee'soti^ eorps entre Gjat et
(a) Les troitf mille recrues que "Vi^intzingerode avait eu quelqu^teiAç S0rf$ 8ettJtàrcè-aVaÎ€M rejahit l^M-noflée dé- Kuttid<>f. ^
Jukhnow , prêt à devancer l'armée française , soit qu'elle parvînt à se retirer sur Smolensk par la route de Kaluga , soit qu'elle fût contrainte de reprendre la route de Wiazma.
Cependant Napoléoij.ne prenait point la seule mesure qui pût lui offrir quelques chances de salut , celle d'abandonner presque tous ses bagages et une partie de l'artillerie, pour forcer de marche et atteindre Wiazma avec toute la rapidité possible ; il ne voulait rien abandonner , espérant que les fautes de son adversaire le tireraient d'embarras : confiance extraordinaire qui résultait de l'extrême faveur avec laquelle la fortune l'avait traité jusqu'alors, mais que Kutusof avait. aussi contribué à augmenter; car, si Napoléon se trouvait dans une situation désespérée, il ne pouvait l'attribuer qu'à lui seul , aucunement aux bonnes dispositions de son adversaire. La rigueur du climat devait aussi l'engager à se hâter ; la neige couvre ordinairement la terre dans les premiers jours d'octobre et bientôt après l'on éprouve des froids rigoureux : comment alors nourrir ce qui restait de troupeaux, et comment le soldat pourrait-il supporter les bivouacs, étant mal vêtu et réduit pour toute nourriture à la chair des chevaux ? car c'était
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à Smolensk seulement que Ton pouyait espérer des distributions de yivres.
Le 26 à onze heures du matin , Napoléon abandonna de sa personne, ainsi que )e Fai déjà dit, le bivouac qu'il avait fait établir près du vallon de la Luja , et rétrograda sur Borowsk , où il passa la nuit. Le 27 , il se rendit à Wéréia- Cette journée fut remarquable par l'apparition du froid : le thermomètre était descendu pendant la nuit à quatre degrés au dessous de la glace ; Ton entra pour ainsi dire dans l'hiver. Le tems étant très-beau , le froid peu rigoureux et le soleil ayant encore de la force , l'on ne s'en trouvait que mieux tant que l'on était en mouvement; maiis les nuits étaient cruelles. Le 28, Napoléon eut son quartier général au delà de Mojaïsk; dans la nuit, il reçut une dépêche de Davout, datée du jour même à quatre heures de l'après-midi. Ce général lui apprenait qu'il ne s'était encore retiré que jusqu'à Borowsk, et que jusqu'' alors il n'avait été suivi que par des Kosaques qui s'étaient montrés , pour la première fois , à neuf heures du matin. Cette circonstance, réunie à ce qu'avait dit un officier fait prisonnier dans la journée du 26, que l'armée russe marchait sur
IT
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Smolensk («), fit craindre à Napoléon que Kutusof ne se dirigeât effectivement sur cette
(a) L*officier russe ne pouvait être instruit du projet de Kutusof, mais son dire prouvait que le bruit de la marche sur Smolensk était répandu dans Tarrnée russe ; ainsi l'opinion y était favorable à ce mouvement. Le bruit de la marche des Russes sur Smolensk ou Wiazma était aussi répandu dans Tarmée française, sans doute parce qu'oh la redoutait et qu'on y sentait que c'était le seul parti raisonnable que pût prendre Kutusof. Napoléon fit écrire à Davout, par Berthier, la lettre suivante , qui est presque tout entière relative aux réponses qu'avait fait l'officier prisonnier.
Le prince de Neufchâlel et de Wagram au prince d'Eckmulh ,
« Au quArtier impérial près Mojaïsk , le ag octobre, a deux » Ikinires da matin.
» J'ai réitéré les ordres les plus sévères , prince , pour c[u'on » ne brûle rien. Donnez des ordres de mouvement au prince » Poniatowski , sans quoi ce corps se trouverait compromis. » Le prisonnier que vous avez envoyé ignore la marche de » l'ennemi , puisqu'il ea est séparé du 25 au soir, et qu'il a » été pris le 26 à on^e heures du matin, c'est-à-dire trois M heures après que les avant-postes de l'ennemi avaient pris » connaissance de notre mouvement rétrograde. Si l'ennemi » se dirige sur Smolensk , tant mieux ; tous nos moyens sont » réunis , et nous tonàierons sur ses derrières avec une armée » plus forte que celle que nous lui aurions présentée il y si » huit jours j mais il est fâcheux que des bruits pareils se M propagent, que des aides de camp en parlent ; cela doûne à f> Tarmée des idées ^é la force de l'armée ennemie bien loili
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yitle ou sur Wiasma, et ne trompât ainsi la confiance qu'il avait eue dans son imperitie. Il se décida donc à forcer de marche > accom«^ pagné seulement de sa garde. Le 29, au point du jour f il traversa les champs de Borodinû ; le soldat, encore transi de froid , attristé par la rigueur de son sort , marchait sans s'arrêter, ne {prenant pas même la peine de jeter un dernier regard sur des lieux si pleins de souve^ nirs. C'était le cinquante^deuxième ^ouf depuis }a bataille » et Vaspect affreux de ces ekasnips de carnage ti'ayaient point changé ; ils étaient encore j4)ncbé8 de cadavres d'hommes et d« cb^^v^aiui^ (a) 9 dont te froid avait arrêté k pu-
» xie la vérité. II f^i4qu^ votre ifiter^^Mf,sQtp \rp9^^f&% » a cru trouver cela dans 1^ réponses cU prisonnier. Il est ^ liors de doute que sî cela était, un officier subalterne n'au- »r«t jm «ft être instn^*. L'èfripcrepi' iera-jpfe i&ht près d«
On ne peut qu'être rempli d'étonnement de voir Napoléon ex^rim^f }e 44sir ^^[1^ l'^«$mi 9e dirige «ur Stm^ask , et &nrr |Mit fi^i^Qinj^r ^ Vaff^ .d# oe cM#iî 4^ faifipns :%\ji |iip«Tflnl qu*il s'attend à être devancé si Tennemi a pris ce parti. Anmiii riment ç'é^k f^ ^hfix^ .f^'il ^xpri^yi^ |i« i4 d^MT. ^is efuf^mt ^Mittiii U ï»iJ^ 4^0» une W^ti^e^ l'4Mii de p«$ mftcén Qhauf t II ^e ^ 9flr^tpeut-Atrfs p9&4Koui^ dftnâ i<«ile r«aiië« 11131 ofSÔBT a»s£z t>onp^{>9^r piotagor ee4^tr. -,
(a) Ix'og^ f^'avait &it entafr^ awQnn 4«i^ CÊi^ms» êts Rusrr ses, et ua« partie seulement de ceuE des Fraufittt ^fnfAÏetiî
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tréfaction , et parsemés d^armes , de hamois , d^habillemens et de tous ces débris qui couvrent les champs de bataille. Napoléon repassa peu après devant le monastère de Kolotskoi , vaste charnier , où l'on avait , ainsi qu'à Mojaïsk, entassé les blessés après la bataille. Il ordonna de placer ceux qui y étaient encore dans les voitures de luxe , dans celles des cantinières et sur les voitures de vivres et de bagages (a). Fut-ce rhumanité, l'amour propre ou le désir de conserver des soldats éprouvés qui dicta cette mesure ? je l'ignore. Quoi qu'il en soit , le résultat ne pouvait qu'être nuisible à l'armée et funeste à ces malheureux, puisqu'ils n'avaient aucun moyen d'existence et qu'ils étaient hors d'état de supporter les fatigues, les privations et le bivouac. L'on devait d'ailleurs s'attendre «que la plupart seraient abandonnés par ceux qu'on forçait de les transporter et
été. Ordinairement on fait faire cette corvée par des habi- Uns ; mais il n'en restait point dans les lieux qu'occupait Farmée.
(a) La même mesure avait été prise pour les blessés qui étaient à Mojaïsk. Il y en avait encore dans ces deux endroits réunis environ quinze cents. C'étaient ceux qui avaient été jugés jusqu'alors hors d'état d'être évacués , et qui , depuis le départde Moskou , n'avaient pu l'être , au défaut de moyens de transports.
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par suite dé les nourrir. Napoléon, ce jour-là^ poussa jusqu'à G)at'(a), et le surlendemain, 3i octobre, à quatre heures.de Taprès-midi, il atteignit Wiazma, où il s'arrêta. Le froid , pendant cette journée, devint' plus rigoureux (ô);.mais le tems était toujours très-beau et le soleil conservait encore un peu de foi*ce. L'on remarqua que Napoléon avait voyagé en voiture pour la première fois depuis son départ de Moskou , et qu'il avait pris également pour la première fois un costume polonais qui consistait en un bonnet de peau de martre , une pelisse verte bordée en martre et garnie de brandebourgs en or , et des bottes fourrées. Il porta ce costume pendant toute la retraite , et lorsque le froid fut rigoureux , il voyagea ordinairement en voiture. L'infanterie de la vieille garde continuait à bivouaquer en carré
(a) Quoique toutes les villes et tous les villages qui se trouvaient sur la route ou dans le voisinage depuis Smolensk jusqu'à Moskou , eussent ëlë incendies , quelques maisons , surtout dans les lieux d'étape, avaient été préservées d'abord par leur isolement^ ensuite par la surveillance de ceux qui les avaient occupées.
(b) Le thermomètre marquait pendant la nuit huit degrés au dessous de la glace.
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autour de son quartier général , qu^il établissait autant que possible dans un château ou dans une maison. L^on voit qu'il n'affectait point de partager les privations et les fatigues de ses soldats , ainsi que plusieurs conquérans l'ont fait dans des circonstances analogues.
L'on n'avait encore à WiaEma aucutie nèu^- Telle de l'armée russe. Napoléon trcmiTa daiû cette ville le détachement da général Evers çii , après avoir fait deux journées sur la rouiÉ de Jukhnow, avait rétrogradé et était de ret^r. Les troupes qui le composaàeni forent réparties dans les différeù corps tiuxqueb^ ètles étaient destinées.
Les blesrsés iqui se trouvaient encore dans rhA* pital de Wiaîsma {à) furent comme préc^leïhîrhent chargés sur les voitures. Le jour où Napoléôh attdgnit cette ville , Tarmée occupait la position suivante : Mortier et Junot étaient bivouaques une demi-lieue en deçà de Wiazm«; ia vietfk garde et la cavalerie de Mnrat deux lieues au delà ; Ney à Welitchéwo ; Pô-
(a) L'on trouva à Wiazma celui des convoi» dé foledsës qui était parti le dernier de Moskou. L'arrivée de Farmëe fut leur arrêt de mort.
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aiatowski une Uene en deçà de Gj^t (a) ; Ëygène «ne denii4iei^ au delà ; Davout à Gridnewa. Ce général s'ét^U retiré avec lenteur, afin de sauver quelque» bagages et quelques caissons de munitiona qui devaient devenir la proie de Tepinemi un peu plus tard. Il avait aussi attaché trop d'importance aux attaques des Kosaques devttit lesquels il avait pris plusieurs fois position (b). Il compromettait ainsi le salut de Far* née y puisque les corps qui la composaient ré* glaient leur marche sur celle de Tarrière-garde* La rapidité ^901$ les marches était la seule voie de salut ; il £akUaît se hâter de quitter cette zone dévastée qui régnait depuis Modcou însqu^è Smolensk , puisque chaque journée de retard cauaaxt des pertes irréparables.
lie I" novembra» le mouvement général de retraite continua. Napoléon resta à Wiazma, pour consacrer la journée au travail de. cabinet, n instruisît pour la première fois les gouverneurs de Minsk , de Mohilof , de Witepsk et
(0) Platof avait atta^é et rcnoiusé l'avant -g^de du cinquième corps le 37 octobre, entre Kremenskoe et Mëdyn. Poniatowski avait commence le 33 k se retirer de Jegoriewskoi sur Gjat, en suivant des chemins de traverse.
(h) Ces Kosaques étaient commandés par Platof , et traînaient avec eux du canon.
de Wilna (a) du mouvement de l'armée : c'était , leur disait-il , un mouvement volontaire. Son but était de se rapprocher de cent lieues des armées qui formaient ses ailes , et depuis qu'il avait quitté les environs de Moskou , il n'apercevait plus de traces de l'ennemi que parFiaipparition de quelques Kosaques. Pendant son séjour à Wiazma, -Napoléon fut instruit que Baraguay-d'Hilliers (b) occupait toiqours lelnia avec sa division , et reçut une dépêche de Victor qui lui apprenait la retraite de Saint- Cyï' et les mouvemens exécutés pour opérer lâ jonction des deuxième et neuvième corps : t^li^i i^ne impérieuse nécessité le privait d'un $^«56èj^' ^nt ' lequel il avait compté jusqu'alors ; pour protéger la retraite de son armée de /' MlC);rf^ Il se contenta de faire écrire à Victor, ffl^ Berthier, la lettre suivante.
Le prince de Neufchâiel et de FTa^ram au duc de Bellune..
Wîazma , le a novembre ,. à ^ heure» du matin.
» L^empereur apprend les événemens de Po-
(a) Ce fut Maret auquel Napolëon écrivit à Wilna , et qui fut chargé de communiquer cette nouvefie au gouverneur de Wilna , à Mkcdonald et â Schv^artzenberg.
(è) L'on se souvient que peu de jjours avant que de quitter
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» lotzk et votre marche de ce côté ; sa majesté » espère que vous aurez repoussé Wittgenstein » et repris Polotzk. L'armée est en marche. Sa » majesté trouvait que' l'hiver était trop long » pour le passer loin de ses flancs. Il est pro- » bable que Tempereur se portera , la drt^ite » sur la D wina , et la gauche sur le Borystènes , » et par là nous noustrouverons en contact. » Le 2 novembre , à onze heures du matin , Napoléon quitta Wiazma, et transporta son quartier général à Semlewo ; il avait laissé Ney h Wiazma , et Payait chargé de faire l'arrièregarde , à partir de cette ville , en remplacement de Davout. Le 3 , le quartier général fut à Slawkowo ; toute la garde était bivouaquée dans le voisinage. Napoléon apprit, peu après son arrivée , que les corps d'Eugène , de Davout et de Poniatowski étaient aux prises avec un corps russe qui cherchait à couper leur retraite. Mais il est nécessaire , pour l'intelligence de ce qui va suivre , que je reprenne la suite des opérations de Kutusof. Ce général ayant été instruit, le 27 octobre, de la retraite de Napoléon , chargea Platof , avec ses Kosa-
Moskou, Napoléon avait ordonné à Baraguay-dHillicrs de se rendra de Smolensk à lelni^
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ques^ de suivre Farrière-garde de rarmée française, et prit, le lendemain , la route de Jukh* no w , comme s'il eût voulu se porter sur Wiaatma ; mais , arrivé à Préobajenaia , il ^tta cette direction pour prendre la route de Mojaïsk, et le 3o il atteignit Kremenskoe ; là, il mit deux corps d'infanterie et deux de cavalerie (a) sous les ordres de Miloradowitz , et lui ordonna de se porter sur Wiasma, pow y couper la retraite dics corps framçais qui n'auraient pas encore dépassé cette ville lorsqu'il l'atteindrait. Kutusof, avec le reste de l'armée,, se décida à suivre des chemins de traverse sensiblement parallèles à la route par laquelle se retirait l'armée française ; il supposait sans* doute qu'il suffirait de la continuité des mar«ches réunie à la famine et au froid , qui ne pouvait tarder à devenir rigoureux , pour la détruire entièrement. Il se dirigea d'sdbord sur Spas, où il eut son quartier général le 3i octobre , et d'où il adressa un ordre du jour aux armées russes pour leur faire connaître la re-
{a) Les deux corps d'infan^eiie étalent ceux de Raîeiwski et de Dolgoruki. Ce dernier général avait remplacé, dans le commandement du deuxième corps, Bâ|awout, tué au combat de Winkowo. Les deux corps de cavalerie étaient ceux; d'Ouwarof et de Wassiltehikof . ^
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traite de l^armëe française et Tëvacuation de Moskou (a).
{a) Il y avait cinq jours que l'évacuation de Moskou était eo&Bue de Kutusof. Il est impossible de se rendre raison du motif qui put rengager à difi^érer de douser de la publicité k un événement qui devait achever de relever les espérances des Russes. L'ordre du jour de Kutusof était conçu en ces termes : « Au moment où l'ennemi est entré dans Moskou , il a vu s'é* » vanoair les lottes espérances qu'il avait oomçues ; il«'atteB* » dait à y trouver Tabondance et la paix; il y a été privé de » toutes les nécessités de la vie. Fatigué par des marches Ion- » gués et continuelles , épuisé par le manque de vivres , har- » celé par nos partis , qui interceptaient les faibles secours qui » lui arrivaient , il a perdu des milliers de soldats tombés sans v oombttt honoraMe sous le fer de nos milices. Il n'«v«it plus » de perspective que la vengeance d'une nation qui avait juré » d'anéantir son armée , et chaque Russe lui montrait un hé- 1» ros ftuqndi ses promesses fallacieuses inspiraient à la Ibis le y» mëpris et l'horreur ; enfin toutes les classes qui con>posent 9 la population de l'empire opposaient À ses efforts une insnr- 1» mentable barrière. Après avoir éprouvé des pertes incalcu- » liMes , il a reconau , maïs trop tard , oMnbi«n ëtait insensé y» Tespoir qu'il aurait conçu d^^branler les fondeme^s de l'em» » pire par la prise de Moskou ; il ne lui est plus resté de salut 9 que dans une fuite pr^écipitée. U a donc évacué Mo^ou le » ^ de ce mois , abandonnant ses malades à la vengeance » d'iA peuple outragé.
» Les ei^cès horribles qu'il a commis pendant son séjour » dans cette capitale sont déjà connus et ont gravé dans le y> coeur de tous les #.usses un sentiment profond de ven- » geance. Sa rage impuissante s'est signalée au moment même » de son départ par la destsaption iL'une partie du&^mlin -,
Cependant Miloradowitz s^approehait de Wiazma ; après avoir passé à Jegoriewskoi , i Dudino et à Femenowskoe , il occupa » le 2 , Glodowo , village situé à droite dans les terres^ et distant de Wiazma de deux lieues seulement. Sa cavalerie légère bordait rUlitsa, ruisseau qui, après avoir coulé pendant deux lieues parallèlement à la route, à la distance d'environ trois quarts de lieue , se jette dans la Wiazma près de la ville du même nom. Depuis le départ
» là rinterposition de la puissance divine s'est manifestée en. )> sauvant la cathédrale et nos saints temples.
» Hâtons-nous de poursuivre cet impie ennemi , tandis que » d'autres armées , qui sont en Lithuanie , agissent de concert » avec nous pour sa destruction. Il précipite déjà sa fuite, brû- » lant ses caissons , abandonnant ses bagages et ces trésors ar- » rachés par des mains impies aux autels même du Seigneur. » La désertion et la famine répandent la confusion autour » de Bonaparte î les murmures des soldats s'élèvent derrière D lui , semblables au mugissement des vagues menaçantes. » Tandis que ces clameurs effrayantes accompagn^ent la re- » traite des Français , aux oreilles des Russes retentit la voix » de leur monarque magnanime. Ecoutez, soldats , les paroles » qu'il vous adresse : Eteignez les gammes de Moskou dans U » sang de ivoire ennemi. Russes ! obéissez à cet ordre solenyy nel! alors votre patrie, apaisée par cette juste vengeance, se » retirera satisfaite du théâtre de la guerre , et derrière ses » vastes frontières elle prendra une attitude majestueuse entre » la paix et la gloire.
» Grueniers russes , Dieu est votre ^de. »
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de Malojaroslawetz , les Kosaques ne salaient montrés qu'à rarrière-garde. Le i" novembre , dans la matinée , un détachement de cette troupe , appartenant au corps de Milorado witz , parut tout à coup sur la droite de la route , peu avant Tzarewo-Zaimisze , et fit un hourra sur un encombrement de voitures ; depuis , d'autres détachemens se montrèrent également , et toujours sur la droite de la route (a). On crai-
(a) Aussitôt que Napoléon eut ëtë instruit de l'apparition des Kosaques sur le flanc des troupes en marche , il fit envoyer aux généraux Davout , Poniatowski ^ Eugène et Ney des instructions relatives aux précautions à prendre contre les surprises de cette troupe. Je me contenterai de citer la lettre adressée à Davout , et la fin de celle adressée à Ney. Les autres n'en sont à peu près que des copies.
Le prince de Neufchdiel et de Wagram au prince d'Eckmulk.
« Wiatma, 1* 9 novembre à midi.
« Il est très-împortant, prince, de changer la manière avec » laquelle on marche devant l'ennemi , qui a une si grande » quantité de Kosaques. |1 faut marcher comme nous mai^ » chions en Egypte, les bagages au milieu , marchant sur au-< » tant de files que la route le permet , un. demi-bataillon en » tête , un demi-bataillon eu queue , des bataillons sur les » flancs en file , de manière qu'en faisant front il y ait du feu » partout, n n'y a pas d'inconvénient que ces bataillons soient » à quelque distance les uns des autres , mettant quelques n pièces de canon entre eux sur les flancs. On ne doit pas
gnait avec raison qa^ils ne précédassent um corps ennemi, peut-être l'armée russe tout entière , et les renseignemens qu'on était parvenu à se procurer augmentaient ces craintes. Eugène et Poniatowski auraient pu atteindre» Wiazma le 2 novembre ; mais » «'attendant à voir paraître l'ennemi le lendemain, il§ restèrent à Fedorowskoe pour soutenir Davout , qui était campé à une demi -lieue de ce village.
Quoiqu'il ne se fût écoulé que sept jours, depuis le départ de Malojaroslawetz , l'armée
» souffrir un homme i$olë ai un homme s^ns fusil. Passé le » défilé de Wiazma^ M. le duc d'Ëlchingen fera Tarrière- » garde de Tarmée. L'empereur ordonne , prince , que , passé » Wiazma , vous marchiez de manière à soutenir le duc d'El- » chingen , si cela était nécessaire ; et à cet effet vous vous en- » tendrez avec lui , et vous aurez constamment un officier de » votre état major près de lui. Vous réglerez votre marche sur » celle du duc d'Elchingen. Comme le corps de Ney et le vôtre M sont 5uffi9fti!s pour faire la retraite , Tintention de Tempe- » reur est que le prince Poniatowski et le corps du vice-roi y> fassent «me bonne journée pour gagner iSm^lensk em mar* )» chant dans l'ordre prescrit ci-dessus. Je laisse à Wiazma y> quatre officiers pour nous apporter de vos nouvelles.
» Si^né ALEXANDRE. »
Ia lettre adressée à Ney se terminait ainsi : « L'emjpereur^ » AMnsieur le duc , vous a donné verbalement ses instruc- .0) tions, et personne n'est plus à portée .que vous de connaître
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avait déjà essuyé de grandes pertes. Jusqu^à Mojaïsk , le pays avait offert quelqiœs ressources, surtout en fourrages ; mais les incenr dies , qui avaient été si nombreux pendant que Ton marchait sur Moskou , le devinrent encore davantage , et par les causes que nous avons développées ; on peut ajouter que le soldat , en quittant des lieux qu^il ne croit jamais revoir , est enclin à les détruire. Napoléon essaya en vain de réprimer ce désordre ; les circonstances s'y opposaient, et le tems manquait pour j
» leis dispositions qu'il y aura à faire. Il faut réprimer avec vi- » guear les entreprises de cette canaille deKosaiques, et se con- » dnire avec eux comme nous le faisions en Egypte avec les » Arabes. » Signé ALEXANDRE. »
L'ordre de marche ^e prescrivait Napoléon ne fut peint suivi , et ne pouvait l'être , parce que tous les passages de pont$ désunissaient les convois , et que les moindres collines produisaient le mdme effet, par suite dû déplorable état des attelages ; irassi la ptremière voitiiM d'im (xfmvùi était^^dle soàvent éloignée de plusieurl^ lieues de la dernière. L'on donna cependant des escortes aux convois, et ce fut une àes principales causes de la destruction de l'infanterie. Les corps qui firent ce service furent les premiers anéantis. U était également impossible d'empédker qu'il n'y eAt dtes isolés, et mâme des isolés •ans aUnes , puisque k vie q«e menaiest les soldats engendrait beaucoup de maladies et <n réèuisah un grand noislm À un tel état tie ledblesBe, qiie, loin dis pouvoir ^oMer leurs armes , ils pouvMirt à peine setrbkier «HV^ménies.
parvenir. L^airière-garde était donc obligée de s'écarter beaucoup plus de la route que les troupes qui ]a précédaient pour aller aux fourrages et à la maraude , ce qui Taccablait de fatigue , et faisait tomber un grand nombre de soldats entre les mains des Kosaques. Depuis Mojaïsk , Ton éprouva de plus grandes difficultés encore pour se procurer des fourrages (a) , et il devint presque impossible d'envoyer des détachemens à la maraude : il aurait fallu une journée entière pour pénétrer jusqu'aux lieux habités , et l'on ne pouvait séjourner , dans la crainte d'être devancés par les Russes. L'armée se trouva donc réduite aux seules ressources qui pouvaient avoir été réunies sur la route par laquelle elle se retirait , et à celles qu'elle traînait avec elle. Les premières étaient presque nulles , parce que Napoléon , n'ayant jamais songé à se retirer sur Smolensk par la route qu'il avait suivie en marchant sur Moskou , n'avait préparé aucun approvisionnement (6) ; les secondes ne consistaient qu'en troupeaux, car
(a) Une lieue ëtait la distance la plus rapprochée de la route à laquelle on pût espérer de trouver des fourrages ; ordinairement on n*en trouvait q}x*k plusieurs lieues.
{b) L'on trouva cependant à Gjat et à Wiazma assez de farine pour en distribuer aux troupes de la garde.
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les provisions en farine et en eaa-de-vie étaient épuisées (à) ; mais ces troupeaux , qu^il n^était plus possible de renouveler , allaient être consommés sous quelques jours , et plusieurs régimens n'en avaient déjà plus. Beaucoup de soldats se trouvèrent donc réduits à se nourrir de la chair des chevaux que l'on était forcé d'abandonner. Poussés par la faim, ils s'enfonçaient dans les terres pour y chercher des vivres , et n'y trouvaient souvent que la captivité ou la mort. A ces causes de destruction et de désorganisation se joignaient celles qui résultaient de la continuité des marches et des bivouacs , des retards occasionés par les en-combremens , et de l'augmentation progressive du froid. Un grand nombre de soldats malades, ou trop affaiblis pour suivre leurs corps, restèrent en arrière ; ils jetaient d'abord leur sac , ensuite leurs armes. Une partie de ces malheureux périssaient sur la route ; l'autre , après avoir fait de vains efforts pour suivre l'arrière-garde , tombait entre les mains des Russes.
(a) Je ne veux parler que des proybîons des troupes , car les généraux et autres personnes, qui avaient des voitures, n'avaient point encore épuisé les leurs.
II
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Aussitôt après aVoir dépassé Mojaïsk, l'arrière-garde avait été contrainte de faire sauter des caissons , pour qu^ils ne tombassent pas entre les mains de Fennemi : de pareils sacrifices s^ étaient renouvelés journellement depuis , et Ton avait p[)ême été contraint d^abandonner du canon. Vun des commandans des corps d^arniée de Napoléon lui transmit alors la proposition de son général d'artillerie, d'abandonner une partie de Vartillerie (4) pour sauver l'autre ; mais Napoléon la repoussa comme déshonorante pour tine armée victorieuse. Depuis son arrivée à Moskou , l'orgueil de ce conquérant le tint dans une entière illusion sur sa situation; il se formait un état des choses selon ses désirs , et donnait des ordres en conséquence ; aucun de ses généraux n'osait essayer de le tirer d'erreur ; aussi ne prit-il de bonnes résolutions! que lorsqu'elles lui étaient dictées par lai plus impérieuse nécessité. Ainsi s'expliquent les revers inouïs qui vinrent l'accabler!
Le 3 novembre avant le jour , Poniatowski , Eugène et Davout se dirigèrent sur AViazma. Ney était en position à droite de cette ville (a) ,
{a) Toutes les fois que je raconterai un combat , \e désigne-
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derrière la Wîazmat ; îl arvait fait construire un pont sur cette riTière , à une portée de canon de la ville , afin de pouvoir se porter rapidémertt rfn secours des corps qui étaient encore en arrière , et pour faciliter leur retraite.
Ponîatowski venait d'atteindre Wiazma , et il faisait déjà grand jour lors(ïu'un détachement de Kosaques vint intercepter la communication entre Eugène et Poniatowski , tandis qu'un autre détachement l'interceptait également entre Davôût ^t Eugène. Dans le même tertis , l'arrière-garde était vivement cartonnée, et l'infanterie de Miloradowita paraissait sur la droite , à la hauteur du point où se trouvait Dàvout. Et^gène arrêta la tête de sa colonne pour réunif* et former ses troupes , tandis que Poniatowski , rétrogradant , prit position avec son corps en avant de WisBinïa , à gauche de la route ; ce qui restait de cavalerie se réunit à droite de cette rotrte, et à la même hauteur : la présence de ces troupes rétablît tes commuiwcations (a). Dh-
rai par la droUe et \dL gauche celles des troupes qui ont fait face à rennemi. Je fais cette observation , parce qu'il est possible, comme il arriva au combat de Wiazma, qu'une partie des troupes ait fait face à T ennemi , tandis que Tautre marche en-» eore en retraite.
(fl) On voit que le corps d'Eugène formait une première
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Yout , pendant que Ton prenait ces dispositions ^ hâtait sa marche : la position de ce général était difficile ; canonné à son arrière-garde , harcelé par la cavalerie ennemie qui l'entourait, embarrassé par une grande quantité de bagages et de traîneurs (a) , il aurait fallu qu'il s'arrêtât pour réunir ses troupes et prendre position ; mais il ne le pouvait sans courir les plus grands dangers. Ses bataillons, ployés en colonne serrée , marchaient donc à la suite les uns des autres , et d'un pas accéléré : ce fut dans cet ordre qu'il atteignit Eugène , au moment où ce général faisait appuyer ses troupes à droite de la route pour les opposer à l'infanterie russe ; mais Davout ayant pris cette direction, Eugène fixa ses troupes dans les positions où elles se trouvaient; sa ligne de bataille était perpendiculaire à la route, et il avait formé un crochet à son flanc :gauche , pour maintenir la cavalerie dont il était entouré. Davout , prêtant le flanc à l^ennemi , parvint difficilement à prendre sa place de bataille , et il y eut du désordre parmi
ll|^ne ; celui de Poniatowski et la cavalerie en formaient une seconde.
((?) Ces bagages et ces traîneurs n'étaient pas seulement ceux du corps de Davout y mais ceux qui , n'ayant pu suivre leurs corps , étaient restés en arrière.
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ses troupes ; sa gauche s'appuyait à la droite d^Eugène , près de la grande route ; sa droite était en avant de Ney , qui engagea une brigade pour la soutenir. Ainsi la ligne de bataille de Davout formait un angle très -aigu avec la grande route. Miloradowitz attaquait avec environ dix-neuf mille hommes d'infanterie , six mille de cavalerie et huit mille Kosaques. Les forces françaises réunies alors près de Wiazma s'élevaient à environ trente -sept mille cinq cents hommes (à) , dont trois mille de cavalerie dans le plus mauvais état : l'artillerie était encore très-nombreuse , mais pouvait à peine se
(a) J'évalue approximativement la force des corps qui étaientréunis près de Wiazma ainsi qu'il suit :
!«*■ corps -. . i3, 000 hommes.
3* corps 6,000
4* corps. ., . la, 000
5« corps 3,5oo
1" et 3e corps de cavalerie et la cavalerie légère §1
des corps d'armée • ; 3, 000
Total. 37,500 hommes.
Je ne comprends dans cette évaluation que les troupe» qui étaient restées sous les drapeaux, et aucunement les traîneurs. L'on voit qu'il n'y avait que la garde, le huitième corps. (réduit à 1 200 hommes ) , et deux corps de cavalerie qui ne prissent pas part au combat de Wiazma.
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traîner ; il fallait que renqemi vînt s'offrir à ses coups pour qu'on pût l'utiliser. Aucun des maréchaux dont Içs corps étaient engagés n'ayant reçu le commandement , ils se réunirent sur la grande route , entre le quatrième et le cinquième corps, afin de concerter leurs opérations , et se décidèrent à la retraite : c'était le seul parti raisonnable , puisque chaque instant de pétard était une calamité. Le soldat , d'ail- Içurs , déjà affaibli par les privations , les fatigues et une mauvaise nourriture , était accablé d'être resté depuis le matin sous les armes. La retraite commença à deux heures de l'aprèsmidi , sans que Ton cessât de combattre ; Eugène et Poniatowski l'effectuèrent, en bon ordre, au travers de Wiazma; Davout, avec quelque précipitation , sur le pont construit à droite de cette ville. Ney fit l'arrière-garde ; il s'arrêta derrière la Wiazma , après avoir livré aux flammes ce qui subsistait encore de la ville de ce nom. Les autres corps bivouaquèrent à peu de distance , dans une vaste forêt que la route traverse. Quelle nuit! ce fut la plus cruelle depuis le départ de Moskou ; l'armée perdit environ quatre mille hommes, tués ou blessés , beaucoup de bagages , quçlques canons , et l'ennemi lui fit quelques milUers de
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prisonniers « la plupart traîii«urs. Toutefois le combat de Wiazma fut encore moins fonè^te par les pertes qu'il fit éprouver que par seî* suites. Les chevaux de la cavalerie , hots d'état de supporter les fatigues de la jottttiée , siiccombèreiit presque tous, et beaucoup de fantassins , par les mêmes raisons , se virent contraints de jeter leurs armes et de grossir la foule des traineurs. Le prei^ier corps perdit le plus ^ ce qu'on doit attribsier, eh grande partie , à la faute que commit D^vout en appuyant à droite , et prêtant ainsi le fla»ié it l'enncimi , tamdis 4fi'au contr ârire il âuraiit dû appuyer à gauche 9 et se retirer par Wiaîrtnaî, opëi^àtioiï que la protection des corps d'Eugène et de PoaîiEtowski aurait rendue facile. Malheureusement' personne ne comniandait ; ce fut une feoite a Na|M>léi>i» de m' s'être poiiM trouvé eiï persoïkxei à cette aifaire ,- ôiit du moitté de n^avoir pas'dJâsigné c«lâi ded ntaréchaùlc qui devait cMnnlaBièrr»
..AaïasÈCèk que Napoliédii eut appris èfàe' le$ Bûostes^atlacpiAient les> 6mp$ <{ui il^aVâiérit point eaeoon^ atteiM ^^Vla^ltti», supposant que Kutusof eni personne di^igtsait tette attaque et poursuînrrait ce» corps a«rec la totalité d^ son armée , il Smnat le projet 6» s^ett^usquer énti^e Slaw-
i36 ' EXPÉDITION DE RUSSIE, kowo et Dorogobuj , dans une position choisie d'avance , pour de là se précipiter sur l'armée Russe qu'il espérait surprendre par une attaque aussi imprévue. Les dispositions générales pour l'exécution de ce projet furent écrites (5) , mais ne furent point adressées aux commandans de corps d'armée. ^
Le 4 de grand matin, Napoléon reçut un rapport de Ney , qui lui faisait connaître sans déguisement les funestes résultats du combat de Wiazma ; ce rapport se terminait ainsi : « De meilleures dispositions auraient pu proy> duire un résultat plus favorable. Ce que cette :» journée a de plus fâcheux , c'est que mes » troupes ont été témoins du désordre du pre- » mier corps : c'est un exemple funeste qui y> ébranle le moral du soldat. Je dois la vérité :» à votre majesté, et quelque répugnance que y> j'éprouve à blâmer les dispositions de l'un de » mes camarades , je ne puis m'empêcher , Sire , » de vous déclarer que je ne puis répondre de » la retraite comme si je la commandais seul. .» Le quatrième corps et le premier se sont re- » tirés : j'occupe le défilé du bois en arrière » de Wiazma, et* je me mettrai en marche » avant le jour ; mais il serait nécessaire que » les échelons fussent réglés; je ne puis sans
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» cela compter sur rien. Je ne crois pas que » toute Tannée ennemie soit ici. La cavalerie » et Fartillerie sont très-nombreuses. J'évalue » rinfanterie à vingt mille hommes.
» Je suis etc. »
Quoique Napoléon dût être à peu près convaincu qu'un simple détachement avait combattu à Wiazma , il ne sembla pas encore renoncer entièrement à son projet , puisqu'il s'arrêta à Slawkowo avec sa garde pendant la journée entière du 4» Son projet était insensé, et il n'avait pu le former qu'en se refusant à l'évidence. En effet l'armée russe ne pouvait suivre l'armée française, parce qu'elle n'aurait pu subsister, et en supposant qu'elle pût Isi suivre , l'on ne pouvait espérer de la surpren»dre , pui£^e ses colonnes de marche auraient occupé ^u moins dix lieues sur la route, et qu'elle était; précédée par ui^e i^uée de Kosaques qui auraient indubitablement découvert les emr buscades. Enfin dans le. déplorable état où se trouvait réduite l'armée française, elle ne pouvait, avec quelque chance de succès, livrer bataille à l'armée russe. *
La journée du 4 fut remarquable par l'apparition de la neige. Il en tomba quelque peu :
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estait ce qu^on redoutait le plus , autant parce qu^elle précède ordinairement les grands froids, que parce quHl allait devenir impossible de marcher sur les côtés de la route et de nourrir ce qui restait de troupeaux. Le 5 , le mouvement général de retraite continua ; l'armée marchait dans l'ordre suivant : Junot à Tavantgarde ; )a jeune garde , les deuxième et quatrième corps de cavalerie , la vieille garde , Poniatowski , Eugène , Davout et Ney , qui faisait l'arrière -garde. L'opération dont Ney était chargé offrait les plus grandes difficultés ; ce n'était plus seulement des Kosaques qui suitaient l'armée française, mais Miloradowita avec son terps ; et malgré l'affreuse dévastation du pays, il parvenait à alimenter ses troupes^, en faisant apporter des vivres de l'intérieur des terres. Kutusof , qui avait eu son quartier général au village de Krasnoe le jour du combat de Wiazma, se dirigeait sur lelnia. Jfe ne puis mieux faire connaître les difficultés que Ney avait à vaincre , qu'en citant^ l'un de ses rapports au général Berthier.
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Le duc d^Elchingm au prince de J^eufckàtel et de PVagrQm.
« Au bivouac de Semlewo, le 4 novembriç , k S heures i* (lu soir.
» Le$ troupes se siont niise$ en marche ce » matia , à six heures : les échelons étaient di^ » po^és de manière à éviter rencombrenxent, » et à être à Tabri des surpiri»es de Tennemi; » JLe mouyemenit rétjrogr^e s^est effectué ave< » autant; d Wdre qu'o^ pouv^ait le désirer ({Q4At » aux trottpe& du liroisième eoprps ; i^ais la XQ^Ui n était couverte , saw e^agéfer , de quatare miH^ » ][àommes d^ tous les ré^knensi d^ 1% grande r> aj^ée qu'il a été inippssil^le^ d^£ajf 6 m«rcl)^ » ense^mh^* CfàA reAd la pasjjl^^)^ de l'qffici^i^ » c^gé de faire m^ ^wèr^rgard» di'auta^t >^ plus pé»iWç„ qu'a la ip/oJKidfif attjaiqw die U > pAift de re»»ieçai il§ pr€^9<9nt la fwfte.e* pw^ ^ xe^ V^lftre ie dftsprdjW d^% l#s. ci>lonneft* ^ L'eja^ieqii ip^a att4q^é ki plu^jj^iirs reprisa » avec du canon et we ipaultitelde:diEr:aearKoaar
^y mais tous les échelons l'ont si bien reçu , j> qu'il n'ai p» parv/cnir à noua entamer; et en- » fin , au moment où j'ai pris position , il a en-
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» gagé une forte canonnade pour me déloger ; » mais la supériorité de notre feu Fa contraint » à s^éloigner. On assure , mais je ne Fai pas » vu , qu'une colonne d'infanterie a filé sur leur » gauche. »
Le 5, le quartier général s'arrêta à Dorogobuj ; Napoléon se faisait encore illusion au point de croire qu'il pourrait conserver Smolensk, et prendre ses cantonnem:ens derrière le Dnieper : dans cette conviction , il envoya à Smolensk des officiers qui étaient chargés de choisir les cantonnemens que l'armée devait occuper pendant l'hiver , et il prépara un ordre relatif à la formation d'un corps actif de six mille hommes <le cavalerie, destiné à couvrir ses cantonnemens. Ce corps devait être formé avec les débris des quatre corps de cavalerie , et commandé par Latour-Maubourg. L'ordre de formation ne devait être promulgué qu'à l'arrivée du quartier général à Smolensk. L'armée reçut , pour la première fois , des moulins portatifs (a) qui étaient envoyés de Paris ; ils furent répartis dans les corp$.
Le 6 , le quartier général fut tranq)orté à
{a) Ces moulins n'étaient plus d'aucune atilitë , puisqu'on: ne pouvait plus se procurer de grains.
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Mîkalewka ; Napoléon y apprît la jonction des deuxième et neuvième corps, le combat de Czaszniqui et la retraite de Victor sur Senno. Il se décida enfin à instruire , au moins en partie , ce général de la situation ou il se trouvait ; il adressa, dans ce but, la lettre suivante à Berthier :
Napoléon au major-généraL
« Mîkalewka, le 7 novembre 1812.
» Mon cousin , écrivez au duc de Bellune la » lettre suivante : J'ai mis votre lettre du 2 » sous les yeux de ^e^lpereur. Sa majesté or- » donne que vous réunissiez vos six divisions , » et que vous abordiez sans délai l'ennemi ^ et » le poussiez au delà de la Dwina; que vous » repreniez Polotzk (a). Ce mouvement est des » plus importans : dans peu de jours , vos der- » rières peuvent être inondés de Kosaques. » L'armée et l'empereur seront demain à Smo- » lensk , mais bien fatigués par une marche » de cent vingt lieues sans s'arrêter. Prenez » Toffensive , le salut des armées en dépend ; » tout jour de retard est une calamité. La car
(a) Le reste de la lettre était en chiffres.
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» Valérie de l'armée est à pied \ le froid â faîf » mourir tous les chevaux {a). Marchez, c'est » Tordre de l'empereur et celui de la néces- » site.
» Envoyez cette lettre au général Ghafpen- » tier (d) par l'estafette qui va partir dans tme » heure , qui l'enverra par un officier au duc » de Bellune.
» Sur ce , je prie , etc. »
Signé NAPOLÉON.
Avant que de quitter Mikalewka , Napoléon apprit la tentative dû général Malet , si extraordinaire par un commencement de réussite , et si promptemenf réprimée. Cette nouvelle alarmante , les maux qui accablaient son armée de Mostou, les revers de ses lieutenans , un avenir effrayant , le spectacle continuel de ces morts et mourans, victimes de son aveuglement , rien ne semblait' Témouvoir ; il possédait au pîus haut degré cette insensibilité sans laquelle on ne saurait être conquérant.
{a) li6j| cli^vau» supportait très-bieA Ites froids l«s plus ri-« goureux quand ils sont bien nourris. Ce n'était pas- le fi-oid qui les avait fait mourir, mais la faim et la continuité des marches et des' bivouacs.
il) Le général de division comte Charpentier était gouvcr- &«ur de Smolensk.
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Le 7 , il passa le Dnieper , et 4lbblit son quartier général dans un petite château situé dans les terres, à une lieue de Slobppewa : toute Farmée continuait à suivre la route de Smolensk , et dans Tordre que j^ai indiqué , à Texception d^Ëugène , qui quitta cette route à Dorogobuj, pour se rendre à Smolensk par Dukhowszina; ce même jour, Baraguay-d'Hilliers se reploya de lelnia sur Smolensk.
Cependant la rapide désorganisation de Far-* mée semblait n^être que le prélude de son entière destraction ; la neige avait continué à tomber le 5 en petite quantité ; le 6 , chassée par un vent du nord , elle tomba abondamment, et recouvrit bientôt la terre d^une couche épaisse qui ne présentait plus àTceil attristé qu^une immense plaine d^un blanc éclaU^t. La route, foulée par les chevaux et les voitures , devint alors aussi dure et aussi gU^ante que du verglas. A cette latitude , cet état de choses subsiste à peu près cinq mois: les Russes son4; toc^ jours préparés à ce changeaient; leurs^ cbevauiL sont d^avance ferrés à glace; ils metté|rtk sur traîneaux leurs voilures de tran^ort^ ainsi que^ le canon des parcs ; et les Kosaques ont alors des pièces légères sur affats-traîaeaiux. Dans Tarmée française , au contraire , on ne s*y était
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point pré^ré ; les chevaux , n'ayant point été ferrés à glace ^ glissaient au moindre mouvement , s'épuisaient en efforts impuissans , et s'abattaient à chaque instant. L'on perdit tout à coup la plus grande partie de ce qui restait de cavalerie, et l'on fut contraint d'abandonner beaucoup d'artillerie et de bagages. L'on vit alors des objets précieux, provenant du pillage de Moskou, dispersés sur la route; ils ne tentaient plus la cupidité ; l'on ne songeait qu'à se procurer des alimens.
Un petit nombre de régimens avaient conservé quelques bestiaux en les faisant paître ; il devint impossible de les nourrir plus longtems. L'armée , marchant sans relâche , ne recevant de distributions de vivres nulle part (a) , se trouva réduite , pour toute nourriture , à la chair des chevaux ; le soldat dépeçait à l'instant ceux que l'on était contraint d'abandonner. Le froid, plus rigoureux , vint se joindre à tant de maux; il n'était pas excessif , mais cependant insupportable pour des malheureux affamés ou mal jl^rris , et trop peu vêtus pour un climat si rigoureux. Chacun se couvrait de ce qu'il
(a) n faut en excepter la garde, qui avait reçu de la farine k Gjat , à Wiazma et à Dorogobuj .
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trouvait pour se garantir du froid ; aussi voyaiton des soldats de toutes les armes surchargés des vêtemens les plus bizarres. *
Les forces humaines ne pouvant lutter contre de semblables vicissitudes , les désastres de l'armée augmentèrent dans une proportion effrayante ; elle éprouva toutes les horreurs de la famine. Le nombre des traîneurs s'accrut (a) de manière à faire craindre que Tarmée ne présentât bientôt plus qu'une masse confuse ; l'indiscipline et l'insubordination gagnèrent ce qui était resté sous les drapeaux. Bientôt l'aspect de la route devint affreux ; elle était jonchée de cadavres d'hommes et de chevaux , et couverte d'une foule de malheureux se traînant à peine , tandis que d'autres expiraient de faim , de fatigue , de maladie et de leurs blessures. Quand ils réfléchissaient sur la rigueur d'un sort si peu mérité , sur cette mort obscure qui allait les atteindre sans qu'un ami leur fermât les yeux , sans qu'un seul laurier fût jeté sur leur tombe ,
(a) L'infanterie de la garde faisait exception, ce qY|Wnt à ce qu'elle éprouva moins de fatigues que les autres corps, n'ayant point fait Tarrière-garde , et moins de privations , ayant reçu quelques distributions de farines. Il restait encore plus de deux mille hommes de cavalerie de la garde , mais eu mau^ vais état.
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sans que leurs proches sussent même en quels lieux s'étaient exhalés leurs derniers soupirs , et qu'ils repartaient les yeux sur le passé , le ressouvenir de leur gloire les accablait. Tous ces maux et le sentiment si puissant de sa propre conservation produisirent un égoïsme et une dureté incroyables ; alors les liens si doux de l'amitié furent rompus ; les mourans , la rage dans le cœur, expirèrent dans une affreuse solitude. La mort ne fit plus couler de larmes. Tout moyen semblait bon pour se conserver la vie : on vit des soldats dépouiller leurs camarades accablés par la maladie , et abréger ainsi leurs derniers momens. Chaque soir , un grand pombre de malheureux qui n'avaient pu suivre leurs corps imploraient une place aimrès des bivouacs déjà établis ; mais on les repoussait durement , et ils allaient expirer à iq[uelques pas de là ; aussi l'armée , lorsqu'elle quittait ses bivouacs , les laissait-elle couverts de morts , ce qui leur donnait l'aspect d'un champ de bataille. Au point du jour , tout ce qui avait bivouaqué sur le bord de la route se remettait en marcQig: , et l'on voyait ^irriver de l'intériei^' des terres un grand nombre de militaires isolés , ou réunis par bandes plus ou moins nombreuses ; ils se dirigeaient sur la grande route y
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où il se formait bientôt une colonne épaisse de traîneurs. La nuit couvrait de son ombre les maux qui accablaient Tannée , et le jour suivant reproduisait les mêmes scènes. Les familles fugitives qui la suivaient partageaient son sort , ainsi que quelques prisonniers faits aux combats de Malojarosla wetz et de Wiazma ; on fusillait ceux qui ne pouvaient suivre ; jwresque tous périrent ainsi. Au milieu de cette détresse , les maréchaux , les généraux , les administrateurs , tous ceux enfin qui, ayant eu la précaution d'emporter de Moskou des provisions , avaient été assez heureux pour conserver leurs bagages , vivaient dans Fabondance (a).
Une foule de plaintes amères s'élevèrent contre Napoléon ; l'pn maudissait son ambition ,
{n) Il semblerait que des soldats réduits à de si cruelles extrémités auraient dû piller les voitures de bagages sur lesquelles se trouTaient ordinairement des provisions. C'est ce qui serait indubitablement arrivé s'ils avaient été livrés subitement aux horreurs de la famine ; mais les privations avaient été progressives , et les maux qui vinrent les accabler n'arrivèrent que successivement. Lorsqu'ils approchaient de leurs derniers momens ils ne portaient plus d'armes , et le décroisse- Ddânt des facultés morales avaitâuivi celui des forces pdbysiques. Ceux au contraire qui conduisaient et qui escortaient des bagages étaient armés , avaient conservé plus de force et d'éner* gie, et défendaient ces bagages comme leur dernière ressource. Cependant si l'on était obligé d'abandonner une voiture par
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que rien ne pouvait assouvir ; son orgueil , cpii l'avait fait pénétrer en Mosko^ie contre toutes les règles de l'art , et l'avait aveuglé au point de le retenir trente-quatre jours au milieu des cendres de M oskou. Le soldat se plaignait des maux présens , mais les généraux jetaient encore des regards inquiets sur l'avenir : tous tenaient de Napoléon (6) des grades , des décorations , quelques-uns de la fortune , et leur sort semblait lié au sien ; aussi en entendit -on plusieurs s'écrier : « Il se perd , et nous avec lui. »
Le 8 novembre , Napoléon transporta son quartier général à Brédichino ; on rencontra ce jour-là des convois de vivres destinés pour l'arrière-garde , et qui étaient partis la veille de Smolensk ; on en conçut l'espoir de retrouver sinon l'abondance , du moins le nécessaire aussitôt qu'on aurait atteint cette ville. L'on comptait aussi sur l'appui de Victor ; on ignorait généralement sa marche rétrograde , aussi bien que les revers essuyés en Wolhinie et en Lithuanie : Napoléon avait apporté tous ses soins à cacher ces événemens. Ce même jour,
suite de rëpuisement des chevaux , les traîneurs s'attroupaient autour , et elle courait risque d'être pillée au moment où Tob voulait en extraire ce qu'elle contenait de plus précieux.
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Jtthot , qui marehait à Pavant-garde , atteignit Smalensk , mais il n^y entra point ; il fut cantonner deux lieues au delà , sur la route de Mstisiftw. Smolensk , dès le 7 , s'était rempli de militaires isolés qui avaient devanc^ l'armée, ïl fallut leur distribuer des vivres, sans quoi ils auraient pillé les magasins , et l'on essaya en vain de leur faire continuer leur route. Depuis cette époque,. on ne laissa pénétrer dans la place aucun militaire isolé.
Le 9 , Napoléon revit Smolensk , et apprit , en y arrivant, que Witepsk venait de tomber au pouvoir de l'ennemi. Que de changemens s'étaient opérés depuis deux mois et demi qu'il avait quitté cette ville! vainqueur alors , et se croyant assuré Ide réussir dans cette grande entreprise de l'asservissement de l'Europe ; aujourd'hui fugitif et touchant presque à sa ruine.
Le journaéaie de son arrivée à Smolensk fut marqué par trois évcnemens désastreux : la perte d'une brigade de la division Baraguayd'HiUien^, le passage du Wop, si funeste au quatrième «orps , et l'accroissement rapide du froid. Mais n'anticipons point sur le récit «des événemens.
Nous avons vu qu'après le combat de Wiazma, MUoradowita^ et Platof avaient poursuivi
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l'armée française , tandis que Kutusof s'était dirigé sur lelnia* Nous avons parlé du. combat de Semlewo ; depuis , Ney eut à soutenir un nou*' veau combat le 7 novembre, peu avant qusd'arriver à Dorogobuj. La poursuite sur une route dévastée que les Français n'abandonnaient qu'après avoir brûlé tout ce qu'ils pouvaient atteindre , faisait éprouver de grandes pertes au corps qui en était chargé ; par cette raison , Miloradowitz quitta , quelques lieues au delà de Dorogobuj , la route de Smolensk pour se diriger sur Liackowa , se contentant de faire poursuivre Ney parle général Yurkof , auquel il laissa une division d'infanterie et quelques régimens de Kosaques. Platof, avec ses Kosaques , poursuivait Eugène sur la route de DQbhowzina. Une journée avant que d'arriver à cette ville , on traverse le Wop^ petite rivière guéable, qui se jette , à quelques lieues de là , dans le Dnieper ; elle est encaissée , ses rives sont escarpées , et la glace qui la recouvrait ne portait point encore. Le 8, Eugène avait fait travaUleiî à la construction d'vuapont, mais tout man*quait pour ce genre de travail ; on ne'» put lui donner la solidité nécessaire ; il se rompit, et le g au matin, quand le quatrième corps atteignit le Wop , un grand nombre de militaires
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isolés et beaucoup de bagages étaient réunis sur la rive gauche , attendant , pour passer , que le pont fut rétabli. Cependant, Platof ayant été instruit du retard qu* éprouvait Eugène , canonnait vivement son arrière-garde , et les Kosaques , animés par Tespérance d*un riche butin , se répandaient comme un torrent autour du quatrième corps; il y eut même plusieurs de leurs détachemens qui franchirent le Wop et se firent voir sur l'autre rive. Eugène ne pouvait différer sa retraite , autant à cause de la présence de Fennemî que parce qu'il était déjà fort en arrière du reste de l'armée. Après avoir fait contenir les Kosaques par des détachemens et de l'artillerie , il ordonna à la garde royale de passer la rivière ; cet ordre fut exécuté à l'instant ; la garde royale, écartant les glaces, ayantdel'eaù jusqu'à la poitrine, franchit lé^ Wop et prit position sur la rive droite : Eugène , avec son état msijor, la suivit immédiatement. L'on essaya alors dé faire passer les voitures ; mais les rampes qu'on avait pratiquées se recouvrirent de verglas , surtout celle qui se ttoiivaît à la sortie de la rivière ; lé gué fut bientôt obstrué par uîi grand nombre de voitures qui s'y étaient embourbées. L'on avait perdu l'espérance de pouvoir rétablir le pont ;
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on se vit contraint d^abandonner rartillerie et les bagages qui n'avaient point encore passé. Aussitôt que la nécessité de ce sacrifice fut connue , les rives du Wop présentèrent un spectacle affreux , et dont les fastes militaires n'avaient point encore offert d'exemples. Les personnes qui avaient conservé des voitures , obligées de les abandonner , chargeaient précipitamment sur leurs chevaux leurs vivres et leurs effets les plus •précieux ; beaucoup de ces voitures furent pillées par les traîneurs au moment où l'on se préparait à les abandonner , et leurs possesseurs perdirent ainsi leur dernière ressource. Untf grande quantité d'hommes et de chevaux , trop faibles ou dont le froid saisit les membres au moment ou ils traversaient la rivière , se noyèrent , et elle fut bientôt remplie de cadavres. Le» soldats qui atteignaient la rive droite se hâtaient d'établir des feux pour sécher leurs bardes et s§ réchauffer ; mais privés de liqueurs et de bons alimens, il y en eut beaucoup qui périrent. Eugène , pendant toute la journée du 9 , laissa la division Broussier sur la rive gauche pour contenir lés Kosaques , et donner le tems à tous ceux qui le pourraient de passer la rivière. Le 10 au matin , cette division passa le Wop, abandonnant aux Kosaques
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quelques blessés et malades\ environ soixante bouches à feu , un grand nombre de voitures et beaucoup d^effets précieux provenant du pillage de Mpskou, et dispersés ça et là sur la neige. Un grand nombre de soldats malades ou trop affaiblis avaient jeté leurs armes aussitôt après avoir passé le Wop , si bien que k quatrième corps ne comptait plus sous les drapeaux qu'environ six mille hommes , et des quatre-vingtdouze bouches à feu qu'il traînait en quittant Moskou , il ne lui en restait plus que douze. . Platof poursuivait ce corps et le canonnait ; il avait profité du retard qu'il venait d'é- ]prouver pour le faire devancer par plusieurs régimens de Kosaques qui s'étaient rendus à Dukhowszina en faisant un circuit. Ils occupaient toute la plaine dans laquelle se trouve située cette petite ville , et particulièrement la route par laquelle arrivait Eugène. L'état de désordre où se trouvait le corps de ce général , et la poursuite de Platof exigeaient qu'il prît son parti sur*-le-chf^mp ; il ordonna donc à la garde royale , qui marchait à l'avant-garde , de se ployer en colonne serrée , et de les aborder vivement. Les Kosaques ne tinrent point ; ils se retirèrent aussitôt, laissant Dukhowszina à la disposition des Français. Cette ville ,
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où il n'était passé que peu de troupes , n'avait point souffert , et offrit dès ressources. Eugène se vit'en cjuelque sorte contraint d'y séjourner le 1 1 pour remettre de l'ordre parmi ses trou- . pes, et leur accorder un repos dont elles avaient si grand besoin. Le 12 , avant le jour , il se remit eh marché , entouré de tous côtés par les Kosaques , et le i3 il atteignit Smôlensk. Son arrière-garde avait livré aux flammes Dukhowszina et tous lès lieux qu'elle avait pu atteihdre Nous avorià vu que Kutusof s'était dirigé sur leliiia ; il y ebt son quartier général le 9 octobre', et ce m'éme jour, Orlof-DênisÔf (a) ceriia dans le' village de LiackoWa'la brigade Augeréau (de la divîsîôii Baraguay-d'Hilliérs), fôirtè de plus de deux mille Hommes, et la contraignit à mettre bas les armes , à la suite d'un combat assez vif. Liackowa contenait des magasins de vivres qui furent d'une grande ressource pour l'armée russe. Kutusof/ afin d'^empêcher Niapôléon de se retirer par là roûtê d'Ôrszâ'et Minsk , sur^ laquelle sfcl trouvaient
(a) Orlof-Denisof commandait un détachement compose d'un régiment de chasseurs à pied, de deux régimens dé cavalene, de plusieurs Végimén^ 'de'KosatJiiés et dé àouie bouchés à feu. Il faisait le service de partisan. Kutusof avait formé ainsi plusieurs détachemens pour harceler l'armée française ; la plupart n'étaient composés que de cavalerie.
LIVRE III. ïS
sfcs apprôvîsiônnemens , dirigea le corps d'Os^ terman sur Koritnia, et, avec le reste de son armée , se porta sur Krasnoi par Liatkowa , Proninaet Wolfcowo. Miloradowilz , qui Pavait devancé à Liackowa, formait' êOh avantgarde.
Je me vois contraint de suspendre le récit des opérations de Napoléon et de Kiitusof , pour m'occuper des corps d'armée détàghés. Plus heureux , l'historien dès dix lôille n'est jamais- obligé de détounier ainsi l'attention de ses lecteurs. Je vais d'abord', et pour ifé ^lus revenir sur ce qui est passé , foire quelques réflexions sur les opérations nlilitaiï^s dépuis- lè^ combat de Malôjaroslérwetz.
' Nâpoléoh, réduit à se retirer sûr SmolehSic par la route qu'il avait suivie en nlai'chant sur Moskoù , devait éprouver dès [k^tes d^aùtKnt plus grandes qu'il accumulerait plus de troupes sur cette routé. Il devait doué if y eïi' laisser que lé rtlôins pfttj3àible ; airfsi, il aiirfeiît fallu qu'il dirigeât Poniatowriâ , de Jegoriewskoi , sur lélnîa; Mortier et Ney , de Wéréîa, sur lelnia ; Eugène et deux corps de cavalerie , de Mojaïsk , sur Biéloi(a) , à'où ils auraient con-
{a) Une grande route conduit de Gjat à Witepsk en passant
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tinué leur retraite sur Witepsk si Napoléon avait été obligé d^abandonner Smolensk. Tous ces corps , suivis seulement de leur artillerie de ligne et de peu de bagages , auraient forcé de marche ; il ne serait resté sur la grande route que la vieille garde , le corps de Davout , deux corps de cavalerie , tous les grands parcs, toutes les batteries de réserve ,. et une partie des bagages des corps qui auraient suivi des chemins de traverse. Davout aurait fs^it l'arrière-garde avec son corps et deux corps de cavalerie ; il se serait retiré à marches forcés , détruisant toute Tartillerie et tous les bagages qui n'auraient pu suivre. L'on ne saurait objecter que cette marche , par des chemins de traverse , n'était point praticable , puisque Eugène et Poniatowski, à une époque où leurs corpsétaient beaucoup plus nombreux, avaient marché ainsi (a) ; puisque l'armée entière avait suivi un chemin de traverse , pour passer de la vieille route de Kaluga sur la nouvelle , et puisqu'enfin toute
par Biëloi. Eugène aui*ait pris cette route qifiand il aurait été à la hauteur de Gjat.
(a) Eugène sollicita l'auto^iBatipn de reprendre la route qu'il avait suivie en marchant sur Moskou, et ne put l'obtenir. Napoléon lui ordonna de continu^ à régler sa marche sur celle de Davout , pour le soutenir , s'il était nécessaire.
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Parmée de Kutusof était engagée dans des chemins de traverse. Par suite de ces dispositions , Davout aurait atteint Wiazma le 3i octobre , et Smolensk le 5 ou le 6 novembre. Les corps qui marchaient sur lelnia y seraient arrivés vers le 2 novembre , et ceux qui marchaient sur Biéloi à peu près à la même époque ; ainsi l'armée n'aurait point été devancée par Kutusof , n'aurait pu qu^être harcelée par des Kosaques , et aurait atteint le Dnieper et la JDwina avant l'apparition des grands froids. Non-seulement Napoléon , contre ses véritables intérêts, accumula toute son armée sur la route de Moskou h Smolensk , mais il ne prit aucun des moyens qui pouvaient adoucir son sort ; ainsi il aurait dû réunir à chaque étape de nombreux troupeaux (a) , et n'en fit rien ; il aurait dû aussi faire faire plusieurs ponts sur les ruisseaux et ravins pour faciliter les communications , tandis que l'on n'avait pas même réparé ceux qui s'y trouvaient. Telles sont les disposi-
(a) Les commandans de ces étapes ne s'approvisionnaient que pour un mois d'avance. Ils avaient intérêt à ménager les habitans; mais, pour le cas d'une retraite, ils auraient étendu leurs battues au loin. Un-aeul de ces commandans crut devoir prendre 4ette mesure, quoiqu'il n'en eût pas reçu Tordre, et elle eut un plein fuccès.
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tions qui auraient donné à Napoléon le plus de chances pour se tirer de la position critique où il se trouvait. Mais je dois ajouter qu'il fallait que son adversaire perdît du tems pour qu'elles eussent un résultat heureux ; car si Kutusof se fût dirigé à marches forcées de Gonczarowo , d'abord sur Jukhnow , où il aurait appris que le mouvement de retraite de l'armée française était prononcé , et de là sur Slawkowo , il y aurait devancé Napoléon , qui ne pouvait manquer de succomber , puisqu'à l'époque où ce conquérant aurait atteint Slawkowo, les pertes de son armée ne lui auraient déjà plus permis de livrer bataille à Kutusof avec quelque espoir de succès (a). D'ailleurs le général russe pouvait se retirer lentement sur Smolensk (i) , et peu de jours auraient suffi pour réduire Napoléon aux dernières extrémités. L'on a vu que Kutusof avait perdu quatre jours à tourner autour, de , Malojaroslawetz ; il est impossible d'aperce-
(a) En supposant même que Napoléon eût pu espérer de gagner une bataille y il ne pouvait se promettre de résultats décisifs, f^ute de cavalerie. Ainsi sa position n'en aurait pas ^té moins désespérée. ,
(6) CeUe ville ne pouvant être défendue que par la division Baraguay-d'JIilliers , qui était composée de recrues , on s'en serait emparé promptement ou on l'aurait cernée avec tiu détachement.
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voir quel motif avait pu le décider à ce mouvement, car on ne trouve aucune .raison, même spécieuse , qui pût Fautoriser : depuis , ses opérations furent raisoi^nables , et Ton ne put lui reprocher que de la lenteur. Pans la situation respective des armées , il fallait arriver , ne fût-ce qu'avec des têtes de colonne.
Nous avions laissé IN^acdonald dans une inaction qui se prolongea jusqu'au i5 novepibre ^ par cette raison , et ayan^ égard au peu d'influence qu'un corps fixé devant J^iga devait avoir pour le mpment sur le sort de l'armée de Moskou : je ^'occuperai plus tard des évé^emçns survenus sur cette partie du théâtre de la guerre •
De Wrède continuait à couvrir Wilna ; aprèss'être reployé de Glubokoé ;sur JDaxulovvic^i , il avait de nouveau occupé cette première ville le 19 novembre ; la brigade Corbineau l'avait quitté le 8 novembre pour se réunir à Victor.
J'ai parlé, dans le tems, des instructions qui furent adressées aux généraux Tchitchagof ,. Wittgenstein et Steinheil par Alexandre. Une partie de ce qui avait été prescrit ne put être exécuté (7), ainsi qu'on l'a vu et qu'on devait s'y attendre ; mais la prise de Minsk et la jonction des corps dont nous venons de parler sur la rive
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droite de la Bérézina, pour couper la retraite de Tannée française, étant toujours le résultat que Kutusof se proposait d'obtenir, Tchitchagof se décida enfin à quitter ses cantonnemens pour coopérer àr ce résultat en ce qui le concernait. Ses forces s'élevaient à cinquante-cinq mille hommes de troupes régulières, et il allait êt^-e joint par la brigade Lieders , forte de trois mille hommes, qui arrivait de Moldavie. L'armée de Schwartzenberg ne s'élevait qu'à quarante-six mille cinq cents hommes (a) , en y comprenant la division Durutte , qui allait le joindre. Tchitchagof laissa à Sacken vingt-sept mille hommes , avec lesquels il devait s'efforcer de tenir Schwartzenberg en échec, et quitta Brezesc-Litowski le 27 octobre , avec vingt-huit mille hommes , pour se diriger sur Minsk (&) ;
{a) L'armée de Schwartzenberg était composée de la manière suivante :
Corps autrichien. . . 26,000 hommes.
Septième corps. . . . 8,5oo Brigade Kosinski. . . 4,ooo Division DuTutte . . 9,000
Total 46 y 5oO, dont 5,5oo hommes d« cavalerie.
La division Ehirutte s'élevait à 13,000 hommes, mais elle avait laissé un régiment à Varsovie.
[b] Les armées de Tchitchagof et de Sacken étaient composées ainsi qu'il suit :
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ainsi il avait perdu quatorze; jours, pendant lesquels il aurait pu faire un mal incalculable aux ar* mes françaises , puisque Schwartzenberg , pendant tout ce tems , n'aurait eu que trente-sept mille hommes à lui opposer. Tchitchagof passa à Prujany le 3o octobre (a), atteignit Slonim le
Armée de Tchitchagof.
Corps du giënëral major comte Lam»
bert 6,000 hommes.
Corps du lieutenant général comte
Langeron* 11,000
Corps du lieutenant général Woi-
non : . . . . 5,ooo
Corps du général major Tchaplitz. 6,000
Brigade du général major Lieders. . 5,ooo ,eii roau pour rejoindra.
To^l S 1 ,tj00 hommes dont to,oott 4e
cavalerie.
Armée de Saclen,
Corps du lieutenant général Sacken. 6,000 homme$. Corps du lieutenant général Essen. . 9,000 Corps du général major Bulatof. . . , 5,ooo Corps du général major Liewen , cidevant Kamenskoi 7,000
Xotal 37,000 hommes, dont 8,«oo
de cavalerie.
(a) On assure que Tchitchagof reçut à Prujany l'ordre de
Kutusof d'envoyer des troupes à Kiow, et que cet ordre avait
été écrit immédiatement après le combat de Malojaroslawetz }
je n'ai pu vérifier ce fait, que Ton. serait tenté de révoquer en
II. II
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3 novembre et s'y arrêta ; il y apprit qu'une avant-garde autrichienne était arrivée le 7 à Wolkowisk, fit détruiï-e le pont deZelwa , et se remît en marche le 8. Ce même jour^ il ordonna au colonel Tchernichef de se rendre directement près de Wittgenstein (a) pour lui faire connaître la marche de Farmée de Moldavie sur Minsk. Cette ville , si importante par sa position sur la principale communication de l'armée française , et par les magasins considérables qu'on y avait réunis , était entièrement ouverte , et ne pouvait être conservée que si on la faisait couvrir par un corps capable d'arrêter celui de Tchitchagof ; mais cela était impossible. En effet , sa garnison ne s'élevait qu'à environ trois mille cinq cents hommes de troupes de nouvelles levées, la plupart lithuaniennes. La division Dombrowski ne comptait plus que quatre mille cinq cents hommes (ô) ; les forces
doute , à cause de Tinepti© d'un pareil ordre. Tcliitchagof n'obéit point.
(a) Le colonel Tchernichef reçut pour escorte un régiment de Kosaques. Il passa à Nowogrodeck , traversa la route de Minsk à Wilna, à Radoszkowiczi , et atteignit Wittgenstein à Gzasniqui le 17 novembre. Il avait rencontré à Radoszkowiczi le général Wintzîngerode , que deux gendarmes conduisaient «n France , et l'avait délivré.
(i) Je ne comprends pas dans cette évaluation les troupes de
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de Hertel en troupes régulières étaient plus que doubles. La garnison de Wilna n'était compo*sée que de régimens de marche, et cette ville, couverte seulement par les débris du sixième corps, exposée à être attaquée par un détachement du corps de Wittgenstein , ne pouvait point envoyer de troupes au secours de Minsk. Victor, à la vérité, avait eu la mission de secourir Wilna, Minsk , Saint-Cyr ou la grande armée , selon la nécessité ; mais il avait été obligé de secourir Saint-Cyr, et ne pouvait plus faire aucun détachement considérable sans s'exposer à être accablé par Wittgenstein ; il aurait d'ailleurs fallu, pour qu'il arrêtât Tchitchagof , qu'il marchât contre lui avec toutes ses forces réunies.
Bronikowski , gouverneur de Minsk , avait conçu de vives alarmes lorsque les Russes s'emparèrent de Slonim (a) , et avait fait connaître au major-général le danger de sa position. Victor ayant été obligé de secourir Saint-Cyr, Napoléon ne pouvait alors disposeV que de la division Durutte (32') , qui devait arriver à Varsovie dans les derniers jours d'octobre, et de
la division Dombrow^ki , qui étaient à Mohilof et aux environs.
(o) On se souvient que ce fut le 19 octobre.
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la division Loison (340 » '^i ^*^i* ^ Kœnigsberg. Il avait toujours cru ces forces plus que suffisantes pour maintenir sa supériorité en lithuanie , parce qu'il n'avait jamais voulu , nonobstant les rapports de Schwartzenberg , évaluer l'armée de Moldavie à plus de vingt mille hommes , et les armées russes réunies sous les ordres de Tchitchagof à plus de quarante mille. Il était resté dans une erreur semblable relativement aux forces de Wittge nstein. Les revers de ses lieutenans l'ayant contraint de reconnaître au moins en partie l'exactitude des rapports qu^ils lui avaient adressés y il mit la division Durutte à la disposition de Schwartzenberg , ordonna à la division Loison de se rendre à Wilna , et enjoignit à Dombrow^ski de s'occuper, par dessus tout, de la défense de Minsk. Schwartzenberg n'avait point attendu les ordres de Napoléon pour attirer à lui la division Durutte {à). Dans les preiniers jours de novembre , six des bataillons (6) de cette division se réunirent au septième corps. Là pre-
(a) Ce fut Maret qui ordonna à Durutte de rejoindre Reynier avec sa division^ et de faire partie de son corps. Maret donna cet ordre par suite des sollicitations de Schwartzenberg et de Reynier.
(b) Cette diyision était composée de dix-huit bataillons.
LIVRE III. i
mière brigade de la division Loîson n'arriva à Wilna que le 2i novembre : ainsi, ces troupes ne pouvaient empêcher Minsk de tomber au pouvoir de Tchitchagof. Il ne se présentait donc aucun moyen de sauver cette ville» -
Broniko wskin'ayant point de renseignemens exacts sur la force du corps qui de Slonim se dirigeait sur Minsk , ne pouvant d'ailleurs employer d'autres moyens pour conserver cette place que de faire bonne contenance pour imposer à l'ennemi , envoya Kochetzki , général polonais , avec environ deux mille trois cents hommes d'infanterie et trois cents de cavalerie , seules troupes dont il put disposer , à Nowoï- Swerjin sur le Niémen. Le i3 , Lambert:, qui commandait l'avant-garde de Tchitchagof , attaqua Kochetzki , lui prit un bataillon et le poussa, si vivement qu'il n'eut pas le tems de détruire le pont de Nowoï-Swerjin. Le i,5 , Lambert atteignit de nouveau Kochetzki à Koidanow , le poursuivit sans relâche , et. ayant cerné ses troupes environ quatre lieues au delà de ce bourg , les contraignit à mettre bas les armes (o) ; le général polonais ne parvint à
(à) n restait à Kochetzki deux bataillons lithuaniens de nouvelles levées, un bataillon français, et près de trois cents cavaliers. Les deux bataillons lithuaniens se voyant cernés ,
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regagner Minsk qu'avec cent hommes de cavalerie seulement* Son retour et son désastre qui annonçaient l'apparition prochaine de l'ennemi répandirent la consternation. Dombrowski , dont la division devait atteindre le jour même le bourg de Smelowiczd qui n'est distant de Minsk que de neuf lieues , venait d'arriver pour juger par lui-même de l'état des choses. L'on avait alors acquis la certitude que c'était Tchitchagof en personne qui s'avançait , et son avant-garde n'était plus qu'à cinq lieues de Minsk. Dombrowski n'avait avec lui que deux mille hommes d'infanterie , trois cents cavaliers et douze bouches à feu. Le reste de sa division était encore en arrière ; ainsi il ne pouvait atteindre Minsk avant Tchitchagof , ni même prendre position devant ce général , sans s'exposer à éprouver le sort de Kochetzki ; il retourna aussitôt à sa division , et rétrograda pour se diriger par Jgumen et Bérézino sur Borisow.
Le i6 , à deux heures de l'après-midi , Bronikowski abandonna Minsk , et se retira sur Borisow avec environ mille hommes. Un grand
&e couchèrent à plat ventre , et il fut impossible de leur £sdr« ifuitter cette position.
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nombre de militaires isoles , d^administrateurs et d^ employés §e dirigèrent sur Wilna , où leur présence répandit de vives alarmes. Tchitchagof entra à Minsk immédiatement après le départ de Bronikowski ; il trouva dans les magasins plus de deux millions de rations de toute espèce , et dans les hôpitaux , quatre mille sept cents hommes de tout grade. Hertel , auquel il avait envoyé Tordre de venir l'y joindre , s'y refusa , et continua à rester à Mozyr.
Cependant Schwartzenberg , ayant été instruit du mouvement de Tchitchagof , réunit son armée à Bialistok , et se dirigea sur Slonim , pour arrêter la marche du général russe ; son avant-garde atteignit ^'olkowisk le 8 novembre , Zehva le 10 , Slonim le 12 , et il eut son quartier général dans cette dernière ville le i4* Reynier était chargé de masquer son mouvement ; après avoir laissé la brigade Kosinski (polonaise) à AVeiigrocJ poiir couvrir Varsovie , il réunit son corps à Nare\vka le 4 novembre , et atteignit Swislocz le 6. Pendant que ces mouvemens s'exécutaiepit , Sacken j pour remplir lesinstructions qui lui avaient été données par Tchitchagof , laissa cinq mille hommes à Brezesc-litowsld et en Wolhinie , et se dirigea avec le reste de ses troupes par
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Biélowé surWolkowisk. Reynier marcha à sa rencontre jusqu'à Rudnia , qu'il atteignit le 1 1 novembre. Mais ayant acquis la certitude que le général russe lui était supérieur ^en forces , il se reploya sur Wolkowisk , et instruisit aussitôt Schwartzenberg du mouvement de Sacken, en l'engageant vivement à rétrograder. L'arrière-garde de Reynier avait eu , pendant son mouvement de retraite , quelques eugagemens de peu d'importance avec l'avant-garde de Sacken.
Wolkowisk est une petite ville située sur la rive droite d'un ruisseau, qui^ étant gelé, n'offrait aucun obstacle. Reynier atteignit cette ville le i4 novembre, çt opéra sa jonction avec Durutte , qui y était arrivé depuis le 12 avec le reste de sa division. Il prit position, en arrière du ruisseau , sur des hauteurs qui en bordent la rive droite. Durutte était au centre , les Saxons sur les ailes ; quelques compagnies de la division Durutte occupaient AVolkowisk. Les quartiers généraux et tous les bagages s'y établirent , quoiqu'elle ne fût couverte que par quelques compagnies de troupes légères saxonnes. Les forces de Reynier s'élevaient à seize mille hommes d'infanterie et onze cents de cavalerie ; celles de Sacken à
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seize mille hommes d'infanterie , six mille de cavalerie et plus de cinq mille Kosaques. Ce général ayant appris que le quartier général de Reynier était à Wolkowisk , couvert seulement par quelques compagnies , résolut de le surprendre. Le 1 5 , à trois heures du matin , il culbuta les compagnies qui couvraient Wolkowisk , et entra inopinément dans cette ville : Reynier et les généraux qui y étaient logés furent obligés de se retirer en toute hâte , ce qui occasiona quelque confusion. Des officiers russes qui parlaient français, profitant de Fobs^ curité pour se dire Français , il y eut plusieurs méprises funestes aux Saxons et aux Français. Après un combat court, mais animé , les Russes conservèrent la ville (a) ; Reynier la reprit au point du jour. Sacken déploya alors son armée ; sa droite vint occuper la route de Wolkowisk à Slonim , pour couper la communication de Reynier avec Schwartzenberg ; son centre et sa gauche occupèrent les deux routes de Prujany : il se contenta pendant cette journée d'attaquer mollement la gauche de son adversaire, espérant sans doute qu'il le forcerait ainsi à la
{a) Les Russes prirent dans Wolkowi»!^ une assez grande quantité de bagages.
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retraite sans être obligé de lui livrer bataille. La première attaque , exécutée seulement par de la cavalerie , fut repousssée par la cavalerie saxonne ; la seconde , plus sérieuse , et qui fut exécutée par de Tinfanterie et de la cavalerie , mais qui avait été préparée avec lenteur , fut repoussée par l'infanterie saxonne que Reynier eut le tems de faire passer sur sa gauche pour y occuper un bois qui s'y trouvait. Le i6 au matin , Sacken fit attaquer Wolkowisk par deux mille hommes , et s'en empara ; Reynier n'y avait laissé que quelques compagnies , ayant peu d'intérêt à conserver ce poste , qui était détaché de sa position. A midi, Sacken. fit attaquer de nouveau la gauche de Reynier; il semblait vouloir pousser vivement cette attaque, lorsque , vers les trois heures , on entendit le caiion du côté du bourg d'Izabelin , en arrière du centre de Sacken , et aussitôt l'on s'aperçut qu'une partie des troupes russes rétrogra-daient; ce mouvement était oçcasioné par l'arriyée de Scbwart^enberg, qui débouchait en arrière du centre de la position des Russes : le général autrichiea, ay;^nt été iastruit, le jour même de son arrivée à Slonim (i4 novembre) ,^ de la retraite de Reynier sur Wolkowisk, avait laissé à Frimont six mille cinq cents^
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bommes, et avec le reste de son corps , qui s^élevait à dix huit mille hommes, il s^était dirige le lendemain par Iwachkewitski sur Izabelin , où son avant-garde arrivait. Le bruit du canon et le mouvement rétrograde des Russes ne permettant point à Reynier de douter de l'arrivée de Schwartzenberg , il attaqua aussitôt A/Volkowisk et s'en empara. Sacken profita de la nuit pour se retirer sur Swislocz, en suivant des chemins de traverse. Il fut assez heureux pour atteindre cette ville avant Reynier (a) , sans quoi il se serait trouvé dans une situation très-critique , puisque le corps autrichien s' étant dirigé sur Porozow, coupait sa retraite par Prujany. Le 17, avant le jour, Reynier se mit en marche ; il prit d'abord la route de Prujany, par Porosow ; et ayant mis sa cavalerie à la poursuite de Sacken , il se dirigea sur Hrinski pour tâcher d'y devancer le général russe ; il y arriva en même tems que l'arrière garde ennemie qu'il culbuta. Sacken, échappé à d'aussi grands dangers, partagea son armée à Rudnia, et se retira, à marches forcées,
(a) Reynier aurait pu devancer Sacken à Swislocz en marchant la nuit) puisc[u'il avait à sa disposition, pour se rendre à cette ville, une grande route, tandis que Sacken ëtait obligé de suivre des chemins de traverse.
172 EXPÉDITION DE RUSSIE, sur Brezesc-Litowski et Kobrin, où il arriva le 24 novembre, et ^'où il se retira sur liukoml et Kowel. Son armée se trouvait diminuée d'environ dix mille hommes , parmi lesquels sept mille avaient été faits prisonniers , et il avait perdu presque tous ses bagages et quelques canons. Rey nier arriva le 24 novembre à Brezesc-Litowski, et Schwartzenberg, le jour suivant , à Kobrin. Le général autrichien reçut dans cette ville une dépêche que Maret lui adressait {a) pour l'engager à rétrograder promptement sur Minsk ; il s'arrêta donc le 26 novembre , etcommença son mouvementrétrograde le 27 : son avant-garde était alors à Mokrany. Reynier resta à Brezesc-Litowski jusqu'au I" décembre , époque à laquelle il prit la même direction.
Schwartzenberg , trop éloigné de la ligne de retraite de l'armée de Moskou , ne pouvait plus lui être d'aucun secours; le sort de cette armée devait être décidé , avant même que ce général pût atteindre Minsk , et Napoléon ne pouvait plus fonder d'espérances de salut que sur Victor. Avant que de reprendre la suite des opérations
{a) On se souvient que Maret avait été autorise par Napoléon à donner des ordres dans des cas d'urgence.
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de ce général , je vais faire quelques observations sur celles que je viens de raconter. J'ai Uâmé Tchitchagof du repos qu'il avait pris après avoir chassé Schwartzenberg de la AVolhinie ; il fut également blâmable de la lenteur de sa marche sur Minsk. Cette opération décidée, il devait l'exécuter rapidement. Schwartzenberg aurait dû renforcer le corps de Reynier d'une brigade d'infanterie et de la moitié de sa cavalerie (a); avec cette augmentation de forces Reynier aurait pu tenir Sacken en échec, et Schwartzenberg pouvait alors suivre Tchitchagof. Le général autrichien , s'étant décidé à rétrograder avec son armée pour combattre Sacken , aurait dû revenir sur ses pas le 1 7 , se contentant de laisser deux mille hommes de cavalerie à Reynier, qui en manquait, et qui se serait alors trouvé assez fort pour repousser Sacken au delà de la Muchawetz (S). La mar*
(û) Peut-être Schwartzenberg ne crut-il pa;5 devoir se permettre de détacher cette brigade , parce qu'il avait été stipulé , dans les articles secrets du traité avec VAutriche, que le corps autrichien ne pourrait, être divisé et formerait toujours un corps distinct et séparé ; mais alors il pouvait envoyer Reynier à la poursuite de Tchitchagof, et se charger de maintenir Sacken.
{b) Reynier , renforcé par deux mille hommes de cavalerie autrichienne , aurait été assez fort pour continuer à poursuivre
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che insensée de Schwartzenberg pour poursuivre Sacke^, tandis que le salut des armées françaises exigeait au contraire quHl se dirigeât à marches forcées sur les traces de Tchitchagof, a fait penser que cette conduite lui avait été tracée par sa cour. L'on n'a jusqu'à ce jour apporté aucune preuve de cette assertion ; la conduite de Schwartzenberg s'expliquerait d'ailleurs naturellement par le désir de ménager ses troupes en les opposant à des forces très-inférieures , et en les rapprochant de la Gallicie , tandis qu'en suivant Tchitchagof il devait s'attendre à éprouver de grandes pertes , surtout s'il opérait sa jonction avec l'armée de Moskou (a).
Sacken , dont les forces étaient diminuées par suite des pertes éprouvées dans là journée du 16, et parce que ce général aurait fait de nouvelles pertes pendant sa retraite , qui aurait été d'abord aussi précipitée que si Farmée autrichienne n'eût pas rétrogradé , parce que se voyant poursuivi par de la cavalerie autrichienne, il se serait écoulé plusieurs jours avant que Sacken eût été instruit du départ de l'armée de Schwartzenberg.
(rt) n est indubitable que Schwartzenberg avait reçu pour instruction de ménager ses troupes autant que possible. L'Autriche , dans toutes les guerres ou ses troupes ont été mêlées avec d'autres troupes , a toujours poussé ce soin si loin , qu'il a nui souvent à la gloire de ses armes. Il est juste aussi d'ajouter que Schwartzenberg n'avait aucune connaissance de la situation critique de Napoléon.
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Nous avions laissé Victor à Senne , petite ville sur laquelle il s'était retiré après le combatde Czasniqui , tandis que Wittgenstein , s'étant contenté de le faire suivre par quelques régimens de Kbsaques , avait conservé sa position derrière la Lukomlia. Victor , après être resté deux jours à Senno , se dirigea sur Czéréia , où il arriva lé 6 novembre ; sa cavalerie légère fut placée à Lukoml , à Texception d'un régiment qui resta à Krasnogura. Wittgenstein , depuis le passage de la Dwina , nourrissait le dessein de reprendre Witepsk , où les Français n'avaient qu'une faible garnison , composée de recrues; dans ce Dut , il avait dirigé sur Beszencowiczi un détachement sous les ordres de Laharpe (à) y qui y arriva le i" novembre. Ce général y resta tranquille jusqu'au 5, comme s'il n'eût été destiné qu'à observer les mouvemens de Vicjor ; mais aussitôt qu'il eut appris l'éloignement du général français , il marcha rapidement sur Witepsk, parles deux rives de la Dwina, surprit et attaqua la garnison de cette ville le 7 , au point du jour , et, l'ayant mise en fuite à la suite d'un combat
(a) Labarpe ëtait gënëral major, ce qui correspondait au (prtde de général de brigade.
très-court , la poursuivit sur la route de liozna , par laquelle elle se retirait sur Smolensk, et la fit presqu'en entier prisonnière.
Victor , après quatre jours de repos dans la position de Czëréia (a) , reçut cette lettre si pressante que Napoléon lui avait fait écrire de Mikalewka par Berthier, pour l'instruire en partie des désastres de son armée , et pour lui ordonner de livrer bataille à Wittgenstein , et de le rejeter au delà de la Dwina. La terre était alors couverte de neige , car dans ces pays de plaine où les vents ne sont point arrêtés par des chaînes de montagnes, elle recouvre la terre partout à peu près à^a même époque. Le froid était très-rigoureux, ce qui rendait les mouvemens en masse, qui forcent à bivouaquer, aussi meurtriers qi|e des combats ; les ruisseaux étaient gelés ^' et n'offraient d'obstacles que lorsque leurs rives étaient escarpées. Oudinot, guéri de sa blessure , avait repris le commande-
(a) Ce repos ne fut pas complet; il y eut aux avant-postes deux petites affaires sans résultats. Le 6 , de la cavalerie russe attaqua Lukoml et fut repoussëe. Le 7, l'attaque fut renouvelée avec Fappui d*un bataillon et de deux pièces. Les Russes s'emparèrent d'abord de Lukoml j mais on reprit bientôt ce bourg avec le secours d'une brigade d'infanterie qui arriva au bruit du canon.
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ment du deuxième corps , et se trouvait aint^ sous les ordres de Victor, qui était plus ancien maréchal que lui : malheureusement ces deux généraux différaient d*opinion sur la manière d'exécuter les ordres de Napoléon. Oudinot pensait qu'il fallait attaquer Wittgenstein dans sa position : Victor, la trouvant trop forte, jpréféra la tourner , en marchant par sa droite sur Boiszikowa. Le neuvième corps marchait le premier, et à son avant garde , la division Pai> touneauK : le deuxième corps suivait. Le i i\iovembre , le quartier général fut établi à Lwkoml. Le i3, l'armée traversa les ruisseaux de Lukomlia et d^Owéia, et se dirigea sur Smoliany ; elle n'avait encore eu en présence que de la cavalerie , lorsqu'elle fut arrêtée , environ deux lieues avant que d'arriver à Smoliany, par une division qui défendait des bois que traverse la route. Partbuneaux repoussa cette division jusqu'au delà des bois , et l'armée bi-* vouaqua à une petite distante de Smoiiany , que Wittgenstein semblait disposé à défendre comme poste avancé de sa position. Le neuvième corps était en première ligne ; le deuxième en seconde. Les forces de Victor ne s'élevaient plus alors qu'à vingt-cinq mille hommes ; Wittgenstein en comptait trente mille : ainsi , quoiu. '12
que le général français n'eût, depuis le 3o octobre, livré d'autres combats que celui du 3i , il avait éprouvé une diminution de onze mille honunes, et sa situation était bien moins favorable pour tenter Tévénement d'une bataille qu'elle ne l'avait été alors. Le i4 9 au point du jour , une canonnade s'engagea devant et sur la gauche de Snioliany : ce village , après avoir été pris et repris plusieurs fois, finit par rester au pouvoir des Français. Wittr genstein occupa alors derrière la Lukomlia la même position <ju'il avait occupée le 3i octobre ; Victor ne voulant point l'y attaquer, dirigea Partouneaux sur Boiszikowa. U était dans l'intention de le suivre avec le reste du neuvième corps , en laissant le deuxième devant Czasniki : mais l'opinion d'Oudinot , défavorable à ce mouvement , l'engagea sans doute à ne point lui donner de suite {a). Il ne devait pas d'ailleurs hasarder légèrement des troupes qui devenaient l'unique ressource
(a) L'an verra, dans la lettre de Bcrthier à Yictor, detëe de Smolensk , le 1 1 novembre , et qui se trouve citëe plus tard, que Napoléon ordonnait à Victor de se concerter avec Oudinot, et de tourner VV'ittgenstein, si ce général occupait une position trop avantageuse pour qu'il fût prudent de l'attaquer de front.
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de Tarmée de M^skou; et s'il était avantageux d'attaquer franchement Wittgénstein le 3 1 octobre, actuellement les apparences de succès n'étant plus; les métne^ , Victor devait an contraire, nonobstant des ordres que Napoléon ne lui avait donaés que parce qa^I n'était pas instruit dti véritfidîle état des choses, tâcher de gagner du tems. D'ailleurs, le gain d'une bataille^ aurait apporté' peu d^ changement à la situation déplorable de Farmée de Moskou , tandis qm la défaite de Victor ne pouvait manquet- à^erttraîner la perte de cette armée. Le combat de Smoliany fat peu sérieux : lé neuvième côrp* seul y prît part , et il n'y eut d'infanterie engagée qu'à l'attaque de Smoliany : partout aiï-* leurtce ne fnt qu'une canonnade. Le i5, Victor se relira sur CsBéréia : le Neuvième cot^ piag* sait pat» Ki^asiiogar^a; le deuxième^ par Lukonif, Wittgensteîji se contentant dé suivre leà troupes françaises^ sans les inquiéter, elle^ se retiràfeiittrès^ lentement. Lé 16, Victor eut' sbn quartier géiéral à Méleszfcov^riczi-, et le 17 , à Krasnogura, où il resta quelques jours. Oûdin<^ était à' Czéréia , ayant un dëtàtâîémént à^ Lukoml.
Depuis cette époque Jes opérations de l'armée de Moskou et celles de Victor se lient telle-
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ment, qu^iln'est plus possible d'en séparer la narration. Nous allons donc nous reporter à Smolensk, où nous avions laissé Napoléon.
Aussitôt arrivé il fit la répartition des vivres qui existaient dans les magasins ; ils consistaient principalement en farines , grains et eaude-vie (a). La garde fut comprise pour quinze jours dans cette répartition , les autres corps pour six ; il ne fut point question des malades qui étaient dans les hôpitaux ni des militaires isolés. Les distributions (8) pour la garde commencèrent aussitôt qu'elle fut arrivée , et continuèrent jour et nuit , sans interruption'; on devait les terminer avant que de s'occuper de celles des autres; corps.
Napoléon , pendant son séjour à Smolensk , apporta tous ses soins à réorganiser son armée autant que les circonstances le lui permettaient; il réunit les débris des quatre corps de cavalerie , en forma un seul corps , et en confia le commandement à Latour - Maubourg ; il fit donner des fusils aux militaires que Fappât des distributions rappela aux drapeaux ; mais la plupart n'avaient plus la force de les porter. On
{a) n y avait aussi dans les magasins du biscuit, du riz et des légumes secs^ mais en trop petite quantité pour que Ton p&t en distribuer à toute Tarmée.
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compléta à cinquante le nombre des cartouches' que chaque soldat devait porter, et Ton distribua des moulins portatifs qui étaient à Smolensk.
L'armée , le lendemain du Jour où Napoléon arriva à Smolensk (lo novembre), occupa les positions suivantes : la vieille garde était dans Smolensk , la jeune garde occupait les faubourgs; la cavalerie, montée et démontée, les villages entre la route de Krasnoi et le Dnieper , à la hauteur de Wilkowitski; Junot était à deux lieues de Smolensk, sur la route d'Ielnia; Zayonscheck , à trois lieues sur celle de Mstis- !àw ; Eugène traversait le Wop ; Ney défendait le passage du Dnieper à Slob^inewa; Davout était à Tsughinowo, en mesure de le soutenir sHl était nécessaire. Napoléon , convaincu enfin qji'ilne pouvait se maintenir à Smolensk, était dansTintention de repartir le ii novembre avec sa garde; mais le retard qu'avait éprouvé Eugène, et le tems qu'exigeaient des distributions régulières rengagèrent à différer son départ. Indépendamment des vivres trouvés dans les magasins de Smolensk , quinze cents bœufs étaient cantonnés dans des villages près de Krasnoi , et plusieurs troupeaux de bœufs et convois de vivres arrivaient par la route de
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Mstislaw. Tout devint la {Nreie des nombreux partisans qui précédaient Tarmée russe; un seul convoi de deux cents bœufs » déjà parvenus prèsde Smolensk , fut pillé par les premières troupes de Tarmée de Moskou qui le rencontrèrent.
Quoique tout annonçât que Kutusof se dirigeait sur Fun des points de la route de Smolensk à Orzsa ^ ligne de retraite la plus directe de l'armée , et la seule en même tems sur laquelle il y eut des magasins, Napoléon , se refusant à l'évidence, se persuadait que le générai russe était encore éloigné de plusieurs marches (a). Aussi, malgré la perte de Witepsk et toutes ks no^veHes alarmantes qui arrivaient de la J4thi^stme\ qaoi/iip^ji se vît contraint d'abandojtiner Smolensk ; quoique la désprgani- ^ion de son armée fît des progrès effrayans ,
(a) Berthier, dans une lettre datée du ii novembre , et que^ Napoléon lui faisait écrire i Davout, lui dit que Farmëe a un eorps d'obseryatioii en^oemi aur soja flanc franche. Ce cocps d'observfrtion ét^it Vanpée russe tout entière. Dans une autre lettre du 1 52 au même général , on trouve ce passage : « II est » bien important, prince, que l'on maraude et fourrage régu- » iièrement, et ainsi que cela doit se faire devant Tennemi. lie » pays est infesté de mauvais |CosA<}UQ3 et de paysans armés » qui ne font la guerre qv'aux maraudeurs. » La suite des opérations prouvera d'ailleurs que Napoléon ne crut à Tarri- ▼ée âe Palmée ruîifee 'uWr sa *Iîgnc èe retraite , que qucfnd il la vitde3esy«ux.
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etqa^un rq[K>s^ ifa'ilii^etaitpliis en son potrvoir de lui accorder , pot seul preTexiif sa roîne entière ; quoiqu'il fût évident qu*il pouvait tout an pias espérer de se maintenir derrière le Niémen , s'il était assez heureux pour revoir ce fleuve , il rêvait encore des quartiers d'hiver ayant pour limites le Dnieper et la Dwina: c'est ce qui résuite de la lettre que je vjris citer, dans laqueUe il examine la lâtuation r^pective de son arm^ et de celle de Kutusof (a).
Le. prince de Neufchàtel et de Wagram au dite de BeUùne.
«Smolensk, le ii novembre»
» Monsieur le maréchal , Tac^dant comman- » liant ti'Albignac vous a apporté les ordres de » rempereur, en date du 7 novembre. Un offir » cier d'état maqor du général Ghaipentier vous ^> en a apporté le duplicata le 9. Votre aide de
(a) Je n'ai pu me procurer Tordre de Napoléon en vertu dtt({nel Bcrthier a écrit la lettre que je cite. Je crois devoir cappeler à ce «liet que les ordres doimés par Berdiier n'aient que la copie littérale , autant que possible, de ceux que Napoléon le chargeait de transmettre. Je n'hésite donc point à considérer la ïettre de Berthier comme étant de Napoléon luinvême.
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» camp, le colonel Château , arrive à Tinstant ^ ^ et me remet votre lettre du g. Sa majesté i> a vu avec plaisir les avantagés que votre » avant'garde a obtenus sur Fennemi dans des » affaires de poste f et sur votre rajq[)ort elle a » homme le général Foumier , général de di- ?> vision ; cette marque des bontés de Tempe- » reur le mettra à même d'en mériter de nou- » velle» dans la bataille qui va avoir lieu ince&- » samment^ Sa majesté va se porter y avec une » partie de Tarmée , sur Orsza. Mais ce mou- » vement ne peut se faire que lentement; il » devient d'autant plus urgent que vous atta- » quiez Wittgenstein. Si ce général a choisi » un camp et une position avantageuse où il » soit difficile de livrer bataille, il vous^est fa- » cile de manœuvrer de manière à lui couper » sa retraite et ses communications sur la » Dwina. Vous devez partir du principe que :» Wittgenstein ne peut se laisser couper sur » cette rivière. Avec les troupes que vous avez , » Tempereur ne doute pas du succès que vous » obtiendrez ; il doit étre'du plus grand résultat » s'il a lieu très-promptement, et que l'empe- » reur puisse occuper Witepsk et prendre ses ^ quartiers d'hiver ^entre cette ville , Orsza et » M ohilow , et le long de la Dwina , sur Po-
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y> lotzk. Les quartiers d'hiver ainsi établis doî- » vent nous donner la paix dans le courant de » l'hiver , ou nous préparer des succès cer- ». tains pour la campagne prochaine, en me- » naçant évidemment Saint-Pétersbourg. Si » au contraire vous tardez à attaquer Witt- » genstein , le général Kutusof aura le tems de » se réunir à ce général , sur Witepsk , et alors » on ne pourra le déloger de cette position que » par une bataille générale , qu'on ne pourrait » pas livrer cet hiver; nous serions donc » obligés de prendre des quartiers d'hiver , en » laissant la Dwina à l'ennemi et une partie » de la Lithuanie ; et dès-lors , pour la cam- » pagne prochaine , l'ennemi se trouverait mi- » litairement mieux placé que nous. Vous sen- « tez y monsieur le maréchal , les conséquences » de ces dispositions. Les deux grandes armées » françaises et russes sont fatiguées ; elles peu- » vent prendre des postes par des marches ; » mais ni l'une ni l'autre n'est dans le cas de » livrer une grande bataille pour l'occupation » d'un poste. Votre armée , au contraire , mon- » sieur le duc , et celle du général Wittgens- » tein, sont dans l'obligation de se battre » avant de prendre des quartiers d'hiver. Le » plutôt sera le meilleur. La victoire sera com- » plète pour vous si vous obligez Wittgenstein
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» à repasser la Dwina, et qu^un corps fran-
» çais puisse occuper Witepsk. Si votre corps
» est battu , ce qui n'est pas probable , par la
» formation du corps de Wittgenstein , com-
» posé en partie de recrues , alors sa majesté
» se résoudra à prendre des quartiers d'hiver
» en consc'quence. Wittgenstein a tout à ga-
>y gner à rester en position, et vous tout à
» perdre. Communiquez cette lettre au duc de
» Reggio, et concertez-vous ensemble pour
» livrer bataille , ce qui sera de la plus grande
» importance pour la suite des opérations.
» L'empereur , monsieur le duc, se confie dans
*> votre attachement , dans votre zèle et dans
» vos talens, dans une circonstance où vos
» succès sur l'ennemi sont d'une si haute im-
» portance pour les quartiers d'hiver des ar-
» mées et l'avantage des opérations de la cam-
•> pagne prochaine.
» Signé ALEXANDRE. »
Cette lettre prouve ou que Napoléon , se faisant illusion , était entièrement dans l'erreur sur la situation respective de son armée et de celle de Kutusof , ou qu'il croyait de son intérêt de tromper Victor. La crainte de la réunion de Kutusof et de Wittgenstein sur Witepsk était tout-à-fait déraisonnable , puisque
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Kutasof était sixt la «gauche de la rois te de Meskoa a Smolensk (a) , et qu'rl ne pouvait se rendre à Witepsk qu^en passant par cette dernière ville.
L'armée , pendant son séjour à Stnolensk , fut accablée par un fléan terrible , pour ainsi dire inconnu dans nos climats, et qui semblait devoir achever sa destruction. Le froid, qui avait augmenté progressivement depuis Tapparition de la'neige, devint tout à coup excessivement rigoureux. Le 9 novembre le thermomètre marquait douze degrés au dessous de zéro , le 1 2 et le 1 3 il en marçia dix-sept. Les effets d%m froid si rigoureux , sur des malheureux accablés de tant <le maux , f urei^t terribles ; il y en eut beaucoup qui périrent ; un plus grand nombre eurent les pieds, les mains ou le nez gelés (6). Smolensk
(a) p9. certitude qu'une |»artie de l'arn»^ crusse seulemei^ avait combaUu à Wiazma^ la perte de la brigade Augereau et les renseignemens obtenus en questionnant les prisonniers faits sur les corps de pattisams qui précédaient l'armëe de Rutusof , ne pouvaient laisser aucun doute sur k marche de ce général. Il devenait alors naturel de supposer qu'il se dirigerait sur Krasnoi ou tout autre point de la route de Smolensk à Orsza , pour couper la retraite de Farmée de Moskou ; mais l^iapoléon , d'i^rè» sa ktlre à Victor., âetnble nu contraire persuadé que Kutusof attendra qu'il ait évacué Smolensk pour se porter par cette ville sur Witepsk.
(ù) Ces parties du coips sont les plus sensibles à Tactiori du froid.
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et les environs se remplirent de cadavres. Heu-reusement le tems se radoucit le i4 .' si le froid avait continué à augmenter d'intensité, peu de jours auraient suffi pour anéantir l'armée.
Cependant Napoléon ne recevant point de nouvelles d'Eugène , avec lequel toutes les communications étaient interrompues à cause de ta multitude des Kosaques qui l'entouraient, et parce que Smolensk , depuis le 1 1 , était cerné sur la rive droite par des régimens de Kosaques détachés du corps de Platof , ordonna à Ney de ne se retirer que très-lentement. Le 12 , ce général , étant en position à Tsughinowo , fut attaqué par Yurkof ; le combat dura toute la journée et fut très-sanglant ; Ney conserva , sa position. Ce même jour , Zayonscheck (a) se dirigea , par Wolkowo , sur Krasnoi , et Junot sur la même ville , mais par la grande route. Ce dernier général , ayant réuni aux débris de son corps les cavaliers démontés , fut chargé d'escorter l'artillerie de la garde et le grand parc d'artillerie.
Le i3, Claparède partit pour Krasnoi avec sa division ; il escortait le convoi des trophées ^ celui du trésor et les bagages du quartier géné-
(q) Le général Zayonscheck avait remplacé , dans le commandement du cinquième corps, Poniatowski , blessé par suite d'une chute de chevid.
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rai. Davout passa le Dnieper avec quatre de ses divisions , et occupa une partie des faubourgs et les villages les plus rapprochés de Smolensk ; la division qu'il laissa sur la rive droite prit position entre Smolensk et le corps de Ney , qui était encore à quatre lieues de cette ville. Dans l'après-midi, arriva Eugène avec les débris de son corps; il laissa la division Broussier en position sur la route de Pétersbourg , et entra dans Smolensk avec le reste de ses troupes. Pendant la nuit, ses soldats affamés ne pouvant supporter la lenteur des distributions , commencèrent le pillage des magasins ; mais Ton parvint à rétablir Tordre.
Le 14) avant le jour, Mortier partit pour Krasnoi » et Napoléon , accompagné de la vieille garde , quitta Smolensk à huit heures et demie pour suivre la même direction. Osterman arrivait alors en présence de Koritnia , et prenait position parallèlement à la grande route ; il n'entreprit rien de vigoureux , et se contenta de canonner la garde , dont il retarda à peine la marche. Ce même jour , Ojaro wski (a) s'empara de Krasnoi , où il n'y avait qu'un bataillon ; mais voyant arriver la division Cla-
(a) Ojarowski était un général major qui faisait le service de partisan. H commandait un corps ayant à peu près la même force et U même composition que celui d'Orlof-Denisof.
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parède , il évacua cette ville après en avoir pillé les magasins, et se retira sur le village de Patkowa , qui n'en est distant que d'une lieue. Avant que de quitter Smotensk , Napoléon avait ordonné à Eugène d'en partir le lendemain pour suivre le mouvement de la garde. IJ avait aussi donné des ordres aux généraux Bavout et Ney ; les événemens qui vont suivre leur donnent une si grande importance que je ne crois pouvoir mieux faire que de les citer textuellement.
Le prince de Neufchâtel et de TVagram ai4 prince d'Eckmulh.
« Smolensk, le i4 novembre à 7 heures du matin.
« Monsieur le prince d'Eckmulh , Tintenï* tipn de l'empereur est que vous souteniez le » duc d'Elchingen dans la retraite d'arrière- >ï g^rde qu'il fait Le vice-roi devant partir y^ demain, i5, pour se rendre à Krasnoi , « vous verrez à faire relever et occuper les '» postes que vous jpgerez convenables , et que » le vice-roi sera dans le cas d'évacuer.
» L'intention de l'empereur est que vous. « vous reployiez , avec votre corps d'armée et n celui du duc d'Elchingen , sur Krasnoi , en i> faisant votre mouvement le 1 6 ou le 17. Le
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» général Charpentier , avec sa garnison , » composée de trois troisièmes bataillons po- » lonais et d'un régiment de cavalerie , quit- » tera la ville.
» Avant de partir , vous ferez sauter les ^) tours de Teneeinte de Smolensk , en faisant » mettre le feu aux mines déjà préparées ; y> vous veillerez à ce qu'on fasse brûler les » munitions d'artillerie, et détruire les caîs- » sons et tout ce qu'on ne pourra pas emme- » ner , ainsi que les fusils. Quant aux canons » qu'on ne pourra pas emmener, l'artillerie » fera scier les tourillons («) et les fera enter- » rer. Les généraux Ghasseloap et Lariboîs- » sière resteront ici pour exécuter , chacun en « ce qui le concerne, les dispositions ci-dessus.
» Yous aurez soin, monsieur le maréchal ,
» d'ordonner des patrouiUes , pour qu'il ne
» reste ici aucun traîneiirfrançaisi Vous prèn-
» drez aussi des mesures pour ne laisser dans
» les hôpitaux que le moins de malades pos-
» sible.
» Sigm ALEXANDRE. »
(a) On n'avait point d^lnstmm^s pour scier les touiiUpns des pièces , et quand on eu aurait eu , on ne l'aurait ^u , pvM^^ que le tems et les trayailleurs manquaient,
Le prince de JSeufchâtel et de TVagram au duc d'Elchingen.
« Smolensk, le i4 novembre , à 8 heures du matin.
<c L'empereur , monsieur le duc , se rend à » Krasnoi : il est. nécessaire que vous conti- » nuiez à faire l'arrière-garde ; le prince d'Eck- » mulh vous soutiendra. Vous devez rester dans » la position où vous êtes aujourd'hui ; de- » main , i5 , vous prendrez la position du » couvent et du faubourg , et le i6 vous ferez » sauter la ville en vous en allant, ou simple- » ment vous prendrez la position de la tête » de pont , pour ne faire sauter la ville que le » 17 si tout n'était pas prêt. Il est nécessaire » que vous vous concertiez avec le prince » d'Eckmulh et le général Charpentier. L'em- » pereur vous recommande surtout de faire » en sorte que les pièces et les munitions » soient détruites , et qu'on laisse le moins de » traîneurs possible dans la place.
« &^ne ALEXANDRE. >>
• Indépendamment des ordres que je viens de citer, l'instruction suivante fut adressée aux généraux Davout et Ney.
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Instruction sur la manière d*t. ^cuter les ordres de Vempereur.
« Smoleosk, le 14 nov«mbre.
« Le duc d^Elchingen restera dans sa posi- » tioû actuelle toute la journée d^aujourd^huî, » i4 ; demain , i5, il occupera la hauteur du » couvent, la tête de pont , les faubourgs. Le » 16, à quatre heures du matin , si tout était » prêt, on ferait sauter les remparts et brûler » les munitions. Le prince d^Ëckmulh aurait » pris position , dans la nuit du 2 5 au i6, der* » rière le ravin , ne laissant à Smolensk qu^une M de ses divisions , qu^il pourrait placer sous « les ordres du duc d'Elcbingen.
» Le '16 , à la pointe du jour, toutes les mi- » nés ayant sauté , le duc d'Elchingen se met- » trait en marche sur Krasnoi.
» Si Fennemi ne montrait pas une plus » grande quantité de farces que jusqu^à cette » heure , et que tout ne fût pas prêt , le duc » d^Eldûngen pourrait rester toute la journée ^> du 16 dans la ville, occupant la tête de pont, t> et ne faisant sauter les remparts que le 1 7 , » deux heures avant le jour.
> Le prince d^Eckmulh , le duc d'Elchingen , » le général la Riboissière , le général Haxo
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-f^ et le générai Charpentier s'entendront sur » les changemeiis et rectifications à faire aux w présentes dispositions-
» Signé ALEXANDRE. »
Tandis que Napoléon se dirigeait ainsi sur Orsza , dans un état de dispersion (a) qui ne lui aurait pas permis de résister si Kutusof l'eût attaqué franchement avec la totalité de ses forces, ce général continuait lent^ent sa marche sur Krasnoi. Nous venons de voir qu'Osterman était arrive le t4 vis-à-vis de Kpritnia; ce même jour , Miloradowitz parvint à^iie petite journée de Krasnoi. L'armé russe ^^jpi^^ tait environ quatre-vingt-dix mille homnacs ^ son artillerie , qui consistait en plus de cinq j cents bouches à feu , était bien attelée , et sa cavalerie trts-bî en montée. Ainsi, cette ai^niée était presque aussi forte qu'à son départ de Malojaroslawetz , ce qui résultait de ce qu'elle avait éprouvé peu de privations , et de ce qu'elle avait reçu quelques renforts.
Je vais donner un état de la force des combattans des corps de Tarmée de Moskou à leur
{a} Zajousciiecà , cjui » ri a reliait à l'avant-garde de Tannée ftaiiraisc, altnigDil Diilïrn^Yn;i 1^^ iG novembre, et Ney ne quitta Smolcusk que l*' i^.
DES CORPS
Infanterie,
non
cpnpri»
l'artillerie.
Cavalerie , non
l'artillerie.
OBSSRrjtTfONS,
Infanterie djC la garde.
• Cavalerie de la garde.
I" corps
3* corps.
lOyOOO
Y compris la àivifeion Ciapirëde et i,aoQ Ikonun^j trouvés à Sli|Qle|i»k
T compris i^5&5 homtnes tropvés à SiDoIeusk.
Y compris 5oo hommes trou<^ ^i* ^ Sqio(ensV« p^ d#nf régimens qui faisaient partie de la garnison 4e SmolefÂ^
4« corps,
5« corps..
3® corps
Cavalerie (àémontée , organisée en infanterie.
Les quatrtf corps de c^vaierte. ......
Cavalerie légère ajt^chée aux cQrps d*^rlaées
TOTAUX
(a) Je n'ai point évalué ce qui restait de personnel et dema-" tëriel d'artillerie aux corpa d'armées, parce que Je n'aurais pu
On voit que rarmée de Moskou se trouvait réduite à quarante-deux mille cent îiorames, dopt cinq mille cent de cavalerie dans le plus mauvais état ; elle avait déjà perdu plus de trois cent cinquante bouches à feu , en y comprenant celles qu^on était obligé d^abandonner à Smolensk ; ce qu'elle en conservait encore , loin de pouvoir traverser les plaines couvertes de neiges dont on était entouré, s^il fallait prendre position pour combattre , ne pouvait franchir les nombreux ravins dont la route est coupée depuis Smolensk jusqu'à Krasnoi, qu'avec le secours des canonniérs , qui poussaient aux roues à toutes les montées. Aussi devait-on s'attendre à perdre en peu de jours ce qui restait d'artillerie (a) , à moins qu'un changement de
le faire que très-^imparfaitement. Ainsi l'on a vu que le quatrième corps avait perdu presque toute son artillerie ; le cinquième, au contraire, qui avait quarante-neuf bouches à feu au commencement de la retraite, en avait «ncore quarantCH cinq à Smolensk. Cela tint à ce que ce corps ne marcha point à Parrière^arde , à ce qu'il avait suivi depuis legoriewskoi jusqu'à Gjat un chemin de traverse oii les chevaux furent bien nourris ; à ce qu'il avait pu y faire des provisions d'avoine j et aussi à ce que celui q[ui conduisait l'artillerie laissa les pièces marcher isolement quand il fut sur la grande route de Moskou 'f elles pouvaient alors s'enfoncer dans lés terres et trouver plus facilement des fourrages.
(a) On se fera une idée des pertes qu'éprouva Tartillerie
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tems ne détruisit le verglas. Enfin, près de /trente mille traîneurs marchaient avec les colonnes et embarrassaient leurs mouyemens. La situation de Tarmée , sous le rappoirt militaire , était d'ailleurs plus critique qa'eUe ne l'avait -encore été ; un grand nombre de détachemens de Kosaques (9), placés sur son flanc gauche , ne lui laissaient aucun repos; et l'arrivée de Kutusof à Krasnoi semblait devoir la mettre dans une situation entièrement désespérée.
Le 1 5 , Napoléon continua son mouvement sur Krasnoi. L'avant-garde russe , sous le commandement de Miloradowits; ^ avait appuyé à droite pour venir prendre position à Merlino , ^village situé près de la grande route, une lieue et demie avant que d'arriver à Krasnoi : ce corps avait la même composition qu'au combat de Wiazma , et comptait environ seize mille hommes d'infanterie , et trois mille de cavalerie régulière. Kutusof, qui aurait pu dans la journée même sitteindre Krasnoi avec une partie de s<m armée, s'arrêta à quelques lieues de
^ndant les joamëes qui suivirent le dëpait de Smolensk, quand on saura que celle de la garde, qui était la moins mal attelée, partit de Smolensk le la à trois heures du matin , et n'arriva que le i3 à une heure du matin à cinq lieues de cette ville, après avoir laissé phiaieux» voitures en arrière.
rr)?^ EXPÉDITION DE RUSSIE,
cette yillc, Miloradowitz se contenta de canon- Tler la garde ; il prit des bagages et quelques canons arrêtés an passage des ravins , et fit prisonniers quelques traîncurs ; mais il ne rein rda pour ainsi dire point la marclie de Napoléon , qui arriva à Krasnoi à la chute du jour, Eugène^ dans le mdme tems , quitlait Smolensk ; étant parti tard ^ il ne put qu^ atteindre Lubna^ où il bivouaqua.
Napoléon , pour rendre Pennemî circons^ pect , et pour éloigner Ojarowski , qui avait conservé sa position à Putkowa , ordonna de fattaquer dans la nuit. Roguet, qui commandait une division de la jeune garde ^ fat chargé de cette expédition. Il attaqua Ojarowskile i6, deux heures avant le jour, tua et prit une partie de son infanterie , et le poursuivit au delà de Putkowa ; il fut ensuite obligé de se rcployer det^ant des forces supérieures.
Les renseignemens obtenus par les prisonniers avaient enfin convaincu Napoléon que Tarmée russe tout entière était sur son flanc gauche ; elle arriva dans le jour mnmc en présence de Krastioi, et occupa la position suivante : sa droite, formée du corps de Miloradowitz^ s*étendait jusque sur la grande route , à la hauteur de Meriino : la gauche était devant Krasnoi,
Mi;^
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le centre en avant de Szidowa , où Kutusof fixa son quartier général. Dans cet état de choses , plusieurs généraux engagèrent vivement Kutusof à se diriger avec la totalité d^ ses forces sur la route de Krasnoi à liady pour y prendre positicMi:, en prolongeant sa gauche jusqu'au Dnieper, afin de fermer toute retraite à Napoléon v^t aux autr^es corps, qui étaient encore dispersés depuis Krasnoi )iisqu'à Smolensk. C'était assurément le seul parti raisonnable ; mais Kutusof^ qui aurait dû être parfaitement instruit de la situation .déplorable de Tarmée de Moskou, puisqu^il pouvait faeilement se procurer des reoa^^gfienf^çnspar lesp^mbreux prisonniers qu'iji. faisait chaque j[Oii|r, xie s'en formait point ui3^ id^/fixacte. Il la qrçyait plus nombreuse m combattons qu^eUe ne Tétait réellement : toutefois y quelle que fût son opinion à çèt égard , la réunion de son armée vis-à-vis de K^asiio^ ne:)ui|^çmi|ttaitpa44is douter de sa trèsrgrafide mpéiiorite sur les tipupfls qui occupaient cette ville ; il pouvait donc les accabler, et successivement toutes celles qui étaient échelonnées sur la route de Smolensk à Orsza. Ces raisons le décidèrent enfin à adopter le plan que lui proposaient ses généraux ; mais , au moment où il donnait des ordres pour son exécution , on
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lui amena un paysan qui s*étaitéchap|>é deKra^ noi ; il le questionna , et ayant appris que Napoléon en personne était dans Krasnoi, et que cette ville et les environs étaient remplis de troupes qui portaient des bonnets à poil, coiffure de la garde impériale, « Vous voulez, s'écria-t-il en s'adrcssant à ses généraux , que je livre au hasard ee que je puis obtenir avec certitude en temporisant quelques jours (a)! » Et aussitôt il révoqua ks ordres qu'il venait de donner, citant à Fappui de sa résolution cette sotte maxime , qu'il faut faire un pont d'or à l'ennemi qui se retire (b). Napoléon , appréciant le danger de sa position , sentait qu'il devait se retirer â l'instant même ; mais alors, les corps de Davout , d'Eugène et de Ney ne pouvaient manquer de succomber. Comptant donc sur l'irrésolution et la pusillanimité de son adversaire , manifestées par le mauvais emploi de ses forces, la lenteur de sa n^arche et son inaction , rempli d'ailleurs de cette confiance qu'il avait totqours
(a) Kutusof, comptant sur Tarrivëe de Parmëe de Moldavie, espërdit sans doute que Napoléon ne parviendrait pas à fran-^ chii* la Bërëzîna, ou que le froid, les, privations et la famin« achèveraient de détruire son armée.
(b) C'est l'opinion contraire , qu'il faut poursuivre à outrance l'ennemi qui fuit, qu*on aurait dû ériger en maxime.
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eue dans sa fortune, il se décida à tenir à Kras^ noi jusqu'à ce qu^on le forçât à abandonner cette Tille. La jeune garde prit position en face de rarmée'russe , la cavalerie de Latour-Maubourg sur la droite de Krasnoi ; la vieille garde , infanterie et cavalerie, et la division Claparède restèrent dans la ville et autour. LUneptie de Kutusof y qui , depuis plusieurs jours , pouvait anéantir les d<^bris de Farmée deM oskou et n^en faisait rien , fut aussi inconcevable que Faudace de Napoléon , qui conservait avec si peu de monde une position dans laqadle il pouvait être tourné à chaque instant.
Tandis que les champs de Krasnoi étaient le théâtre d^événemens si méitnorables , Eugène continuait son mouvement, et Davout quittait Smolensk (a). Mitoradowitz , instruit de la marche du quatrième corps , se disposa à Fattaquer au passage d^un ravin qiû se trouve â la hauteur de Merimo^ Le jour baissait déjà , et Eugène , accompagné de son état major et des sapeurs de son corps d^armée (b) , avait devancé son avant-garde d'environ trois quarts de lieue, lorsqu'il vit les militaires isolés , dont la route
(a) Davout n'avait plus que quatre divisions , en ayant laissé une à Ney.
{b) Eugène avait attaché ces sapeurs à son quartier général.
était couverte ^ rétrograder précipitamment. La présence d'un corps de cavalerie ru^se, qui venait d'intercepter cette route au delà du ravin de Merlino , occasionait tout ce mouvement. Miloradowitz , dans le même temps , débouchait d'un ravin qui avait d'abord caché ses troupes , et s'avançait pour couper la retraite du quatrième corps. Eugène y après avoir chargé Giiilleminot(a)de se maintenir près d'un petit boifi que travéï^sait-la route « avec les troupes qu'il pourrait réunir , rejoignit son corps au galop , l'arrêta et le déploya ausskdt pour faire face à l'ennemi ; sa ligne de bataille formait avec la route un.4ngle très-aigu^.
Pendant qu'Eugène se préparait ainsi à combattre s GuiUeini«Qt.formaii «a compagnies les militaires isajié^.qtii at^dent .conservé leurs armuÈS y et les réunissait aux sapeurs et à un déitachement de mar«iàs>.dQ> la «garde qui se Irou*^ «vaient là ; il parvwt àia$i i^ rassembler environ ^ùuaeoénts hommes (6). Sur ces entrefaites il
{»): tvilUnÛDai^ »prè^ le cpiâb»t de M^lojaroslawetz, avait
repris ses fonctions de chef d'état major , et le lieutenant ge'-
. nëral comte Pliilîpon , qui était auparavant attaché à Tétat
major général, avait remplacé le général Deizons dans le
commandement de la treizième division.
{b) Cette troupe était entourée d'un grand nombre de traî-
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fut attaqué tivement , et , s'apercevant qu'Eugène , qui rétait également , ne pouvait venir M dégager , et que Tennemi allait le couper du quatrième corps, il se reploya Sur ce corps après avoir formé sa troupe en carré. L'ennelni le suivait avec de la cavalerie et une nom* breu^ artillerie ^ dont le feu lui faisait beaucoup dd naL D'abord il parvint à se retirer en bon ordre ^ x*éâultat qu*il aurait été impossible d'obtenir aticc une groupe composée de tant d'élémens différais , si Tinstinct de la ccoiser*vatiôn n'eût .maintenu le soldat dans les rangs; mais lorsqu'4m fiit asaesl pi:ès dû quatrième corps ; {>oulr n'aVoir pl^ à craindre d'être charfjé par la cavalerie ennemie ^ les soldats <piittèrelit Isars rasg», et sci dirigèrent e^ courr rant sur la lijinQ; fràs^aite « demète laquelle il passèrent par: les intervalles des bataillons* Le quatrième corps les accueillit avec de ^and3 cris de )oie ^ et sans s'ébi^anler (a).
Beurs désarmés et de militaires^ d'administrateurs et d'employës marchant isolément ; parmi eux se trouvaient huit gë-> néraux.
(a) j'ai raeoMëlt pMitvombalrqQV venait àe «outf pir Guilleminot avec plus de détail que son importance ne semblait le mériter s t>Arc« qu'il offre des circoustancea particulières qui tiennent à k situation dans laquelle se trouvait alors Tarmée française.
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Cependant Miloradowitz , après avoir cav nonne le quatrième corps ^ le fit charger à plusieurs reprises par sa cavalerie; mais elle n'obtint de succès que sur la gauche , où elle ren^ versa deux bataillons. Eugène se trouvait dans une position très-cri ticpie ; il ne Uii restait qu^environ cinq mille fantassins , point de cavalerie j et il n'avait conservé que deux bouches à feu ■ il fut heureux, dans ces fatales conjonctures , que la nuit et la pusillanimité de Tennemi vinssent mettre fin à un combat qui ^ sHl se fût prolongé, se serait nécessairement terminé par rentière destruction de son corps ; aussi ne songea-t-il qu'à profiter de Tobscurité pour tenter de rejoindre Napoléon. Il se jeta donc à droite dans les terres , marcha en si^ lence dans la direction de Krasnoi , passa près de plusieurs corps ennemis qu'il laissa à sa gauche (o), et fut assez heureux pour opérer sa jonction avec la garde vers le milieu de la nuit- Son corps n^avait conservé ni artillerie ni bagages , mais comptait encore trois milte cinq cents hommes.
Napoléon , convaincu qu'il ne restait à Da-
(û) Un factionnaire russe ayant crie : (t çii* t^ii^eJ » pendant que le quatriènic corps passiil, un officier polonais , attaché à Tëtat major de ce corps, et qui parlait russe ^ lui répondit
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iFout aucun espoir de salut tant que Miloradowitz conservait sa position , se décida à attaquer Kutusof le lendemain (17 novembre)»
dans Fesperance que ce général ferait rapprocher Miloradowitz de son centre , et ne laisserait sur la route que des troupes légères. Par suite de cette résolution, les ordres suivans furent expédiés pendant la nuit : Mortier reçut celui de se préparer à attaquer avant le jour ; la vieille garde et trente bouches à feu de l'artiHerie de la garde devaient rétrograder sur la route de Smolensk }usqu^à moitié chemin de Krasnoi à Katowa ; la cavalerie de la garde et celle de Latour-Maubourg reçurent Tordre de suivre ce mouvement. Claparède fut chargé de défendre Krasnoi ; il réunissait sous son commandement sa division, la garnison de Krasnoi, les militaires isolés, et ce qui y était resté de Tartillerie de la garde. Eugène devait avant le jour commencer sa retraite sur Liady.
Les forces avec lesquelles Napoléon osait ainsi prendre l'offensive ne s'élevaient qu'à environ quatorze mille hommes d'infanterie (a) ,
<c Mous aUons en expédition secrète -, » et le factionnaire le laissa passer.
(a) Je n'ai point compris le corps d'Eugène dans cette évaluation, parce qu'il ne devait point prendre part à l'action .
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et à deux mille deux cents de cavalerie (a). La seule artillerie qui pût suivre les mouvemens des troupes était celle de la jeune garde (b) ; le reste de Tartillërie marchait lentement , ayant à chaque pièce beaucoup plus de chevaux qu^on n*tn met ordinairement , mais qui pouvaient à peine se traîner , si bien que cette artillerie ne parvenait à franchir les plus petites, montées qu'avec le secours des canonniers , qui poussaient aux roues, et elle ne pouvait faire un pas hors de la route. A trois quarts de lieue de Krasnoi, tout près et en deçà du petit hameau de Katowa , est un ravin très-profond qui opposait de grandes difficultés au passage des voitures* Lorsque Napoléon commença son attaque , Miloradowitz occupait la grande route, depuis Katowa jusqu'à Merlino ; et quoique les
^a) Dix-huit cents hommes appartenaient à la cavalerie de la garde , et quatre cents aucorps de Latour-Maubaurg. Oa voit que ce corps avait perdu quinze cents hommes def>^is sa formation.
{b) Les chevaux qui attelaient Tartillerie de la. jeune garde avaient encore conserve quelque vigueur. Ils avaient moins souffert que les autres chevaux d'artillerie, parce que Tofficier qui commandait cette artillerie avait, pendant les trois jours qu'il resta au Kremlin après le départ de l'armée, réuni un assez grand nombre de sacs d'avoine, et les avait emportés en les chargeant sur ses caissons.
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forces d€ Kutusof fussent quintuples de celles de son adversaire , il fit rapprocher Miloradowitz de Szidowa ^ et ne laissa' sur la route que des Kosaques : ainsi , contre toutes les apparences, le but que se proposait Napoléon fut rempli.
Davout , le jour de son départ de Smolensk (16 novembre), était venu bivouaquer une lieue au delà de Koritnia (a) ; instruit bientôt du désastre d^Eugène et de l'occupation de la route par le corps de Miloradovs^itz , il sentit qu'il devait se hâter , afin de ne pas laisser le tems à l'ennemi d'augmenter ses forces. Ayant donc fait prévenir Ney de la nécessité où il se trouvait de continuer son mouvement de retraite sans l'attendre , et n'ayant laissé à ses troupes que le tems strictement nécessaire pour prendre un peu de repos et de nourriture, il repartit à trois heures du matin ; s'attendant à être obligé de combattre pour se frayer un
(a) Lies quatre divisions du premier corps araieulT marché, i des intervalles d'une deini4ieue , afin de protéger Tartillerie . et les bagages exposés aux attaques continuelles des Kosaques^ elles bivouaquèrent dans Tordre de leur marche ; c'était la division qui marchait à Pavant -garde' qui bivouaquait une lieue au delà de Koritinia.
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passage, il faisait marcher ses divisions plus réunies que la veille. Le jour commençait à poindre lorsquHl traversa le terrain sur lequel Eugène avait combattu ; il s'aperçut avec une vive joie que Miloradowitz s'était retiré , et continua sa marche sans que Tennemi montrât d'abord d'autres troupes que des Kosaques. Arrivé au hameau de Katowa , il fut canonné par Miloradowitz , qui avait pris position à droite de la route. La jeune garde était alors engagée ; mais quoiqu'elle fût déployée sur une seule ligne, elle n'occupait pas tout le front des Russes; on fit donner le régiment des grenadiers hollandais de la garde. Napoléon appuyait sa gauche au ravin qui passe à Katowa, sa droite était en avant de Krasnoi ; sa ligne de bataille se trouvait sensiblement parallèle à la grande route. Aussitôt que la division du corps de Davout, qui marchait la première, eut passé le ravin , elle fut envoyée à l'extrême gauche en première ligne ; les autres divisions continuèrent leur retraite.
Napoléon était alors à pied sur la route , entre Krasnoi et Katowa; il portait le costume polonais que nous avons décrit , et tenait à la main un bâton de bouleau ; Berthier l'accom-
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payait , mis de la même manière, portant également un bâton de bouleau {a). Une partie de rétat major (lo) les suivait à pied , le reste était arrêté à peu de distance. L'artillerie à cheval de la garde , réduite à douze pièces, et dont tous les canonniers étaient démontés (6), occupait la, route , et à. quelque pas , de chaque côté , étaient les bataillons de la vieille garde ployés en colonnes serrées.
Cependant Kutusof, qui n'avait d'abord enr gagé qu'un petit nopi^re de troupes derrière 1^quellet^ âes..ipas3es restaient inactives, en en-gagea suçces^yçpeiit un plus grand nombre , et passa de là dé£ensive:à l'offensive; un corps.de cavalerie tournalajdrcultp,, chargea sur Krasnoi, mais fut repoussé ; la canonnade , dirigée sur Katowa, fd^fint beaifçpup plus animée;. les i^osaques^e pipntrèrent derrière les Français-, entre la route et le Dnieper , et l'on s'aperçut
{a) Ils porjtaiçDt ce^ bâtons pour se soutenir^ la route étant très-glissa!n]Le.
{b) L'attillérîe à cheval de la garde , qui , en attelaùt successiV<^0^'tôfis;sei> cherraux d'escadrons, était parvenue à at-^ teindre, Kcasnoi, sans avoir abandonné de pièces depuis son départ de Moskou ^ venait d'en enterrer douze dans la cave d'ûiic maison brûlée , ne pouvant plus les conduire.
• il.' '• •' • ■ ■ •• 14. ' '
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que IVïitiemi dirigeait de fortes colonnes sur sa gauche ; ainsi U entotirait presqu^entîèrement le petit corps de Napoléon. Dans une situation si tritique, «ce «mquérant n'avait rien perdu m de sa fierté , ni de «tte impassibilité qui 1^ <É^tingttait. Au défaut de forces réelles, son nom et les souv«iirs combattaient pour lui; toutefois il jugea qu'il n'avait point un moment à perdre pour effectuer sa retraite , et rexécnta èur-le-champ; la division Friédrîcfes, qui marchait à rarrière-garde du premier corps , venant de passer le ravin , tout ce qui restait tîe tombattans hté torps avait rejoint Napoléon ; mais tfne nécessité crtnelle te forçait à aban^ donner Ney qui ^ait ^frfcore en arrière d\me jtyurnée. i '
Après deux jours d'une inaction et d^ime irrésolution introncevables , les yetix de Kutusoï semblaient enfin s'être dessillés ; ce général ve«^ nait de se décider à attaquer une position que son imagination seule avait pu lui faire paraître occupée de manière à l'arrêter. Ses colonnes se dirigeaient sur Krasnoi, et pkis à gauche par Dôbroé, poinr tourner Napoléon; mraîs ce mouvement s'exécuta avec tant de lenteur que toutes les troupes engagées eurent le tem&
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tf effectttW ieut retraite (a). La dmskm ¥riédrichs seule, qui avait été dbargëede farrièregarde , fot p&ùÈsée vivé»ieiït : ses trois régimens se retiraient en échelons ; celai tpri marehait le •dernier ftit obligé , aussitôt après avoir été repoussé de Krasnoi , -de former le carré pour résister à nne charge de cavalerie ■; il vouluLt continuer «a retraite , de notrvelles diarges le €opoèr«iit à s'arrêter. Sur ces entrefaîte» arriva de rifrfanteite et \me batterie d'artillerie dont le liwi éclaircit bientôt les rangs du régiment finançais ; â ' se trouva réduit à soixante-dîx-taftt hommes qjai furent faits prisonniers ; vingt-cinq seulement ^étaient sans blessures. Ce fut à deoK heures de l'après midi que se termina le combat Âe Krasnoi , p^o* le désastre de <ce régiment ;4l fiit le seul qai tomba lAi pouvoir des Russes. Ku%u&bf , dâ^&ks jour* nées 4u 1 6 ^t ^ 17 \ fit environ huit mille prisoBttiiers , presque tous traîneurs , et ptît beau-* Coii{> d'artillerie , mais qu'on avait été iDontraint d'abandonner : trophées honteux , puisque la force des choses l*avait en quelque sorte obligé à les recueillir^ tandis qu'ayant pu anéantir
(a) Eogèire avait ^ffeclaé sa retraite au "point du jour.
rarmée de Moskou, et terminer la guerre d'iïû seul coup , il n'en avait rien fait. .
Napoléon eut le soir même, son quartier général à Liady. Ce bourg appartenait^ à la lithuanie; il fut le premier, depuis 'Moskou, où Ton trouva des habitans ; ils étaient peu iK)]tibreux , et la plupart juifs. On démolit urie^ partie • des maisons pour alimenter les bivouacs ; une autre partie fut livrée aux flammes au départ de Farmée ; tous les lieux où elle s'arrêta depuis furent traités à peu près de. mente.
Napoléon <juitta liady de s^ personne pendant la nuit du 1 7 au i8 , et atteignit Dubrowba avant Je jour;! Davôut faisait l'arrière-garde , Mortier le.sonitçiiait ; ZayoU^heck et Junot étaient à Ox^^y Jltigcïne précédait la vieille garde. En arrivait à Dubrowna , Napoléon apprit la; prisa de Mini^k par Tchitchagof ; ainsi il retomt^il: dans unie situation a^ssi ci^itique que celle .de laq^elleil veiiaitde.se «tirer pours^çi dire miratuleiisement. Il ordonna aussitôt i| Dombrowski.de -réunir sa division à Borisow ^ et de défc^ndre la tête dç pont qui setrpu^Tait §Hr la rive droite de la Bérézina , vis-à-rvisde cejtté ville ; à Oudinot , de se diriger sur-le-champ et en toute hâte sur Borisow avec son corps et la
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division Doumerc , de réunir à ses troupes la division Dombrowski, les troupes de Bronikowski , et de marcher sur Minsk pour reprendre cette place {a). Victor fut chargé de tenir Wittgenstein en échec , et de lui cacher le mouvement d'Oudinot aussi long-tems qu'il serait possible. Le 19 , à trois heures du matin , Napoléon envoya de nouvelles instructions à Victor. Il y développe le plan qu'il va suivre ; je crois donc ne pouvoir mieux faire que de les citer.
Le prince de Neufchâtel et de PKagram au duc de BellUné.
« Dubrowna i le 19 novembre , à troi^ heures du matin.
» Je vous envoie , monsieur le maréchal , » par l'aide de camp du duc de Reggîo , le du-
(a) Le deuxième corps ne comptait plus qu'environ huit mille hommes , la division Dombrowski que quatre mille ; le détachement d£ ' Bronikowski ^ avec la garnison de Bo- DSoWy ^'élevait à douze cent», hommes. Ainsi j^ïapoléon ne par-* venait à réunir sous les ordres d'Oudinot que treize mille deux cents hommeSy avec lesquels ce général ne pouvait pas espérer de repousser Tchitchagof, dont les forces étaient plus que dou^ blés. On savait y d'ailleurs y que chaque journée de marche Caisait éprouver aux troupes françaises de ^andes pertes , et que , par cette raison , Oudinot ne disposerait plus de treize mille hommes quand il serait en présence de Tchitchagof.
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» plicata des oi'dres que je vous ai adressés hier jï par Totre aide de camp*
» L'empereur arrive à Orsza aujourd%ui à » midL li est nécessaire , monsieur le mare- » clial , que la position que vous prendrez vous >* mette plus près de Borisow , de Wilna et ?j d'Orssea queTarmce ennemie. Faites en sorte » de manquer le mouvement du duc de Reggio ^ « et de faire croire au contraire que Tempe- ^ï reur se porte sur le général Yitlgenstein , j* manœuvre assex naturel^* L'intention de sa « majesté est de se porter sm- Minsk , et quand >^ on sera maître de cette ville , de prendre >* la ligne de la Bérézina, Il serait donc pos- » siblc que vous reçussiez Tordre de vous porter 3t sur Bérézino (a), de couvrir par là la route « de M/ ilna , et de vous trouver réuni en comy> municalion avec le sixième corps. Etudieas » ce mouvement , et faites-moi connaître vos » observations.
» Aussitôt que vous m'aurez instruit de la siy^ tuation de Tartillerie que vous pouvez céder « aux autres corps , je vous enverrai des ordres « pour le point vers lequel elle peut être diri-^
(il) Ce Bdrcziuo t!st telui qui sc^ irovïvo sur la Bfxëïioa j a*i dessi4î5 dv Borisow î il j a un autre villaga de ce nom sur 1» wiêmp rivière, au dessous de Borisow.
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>i gée. J'avais chargé le géaéral Naxi;$CHity de » vous remettre \m chiffre ; )e pense qu'il 0 l'aura lai3$é au duc de Bas&anp j qui y^n^ » l'aura peut-être envoyé. Faites-moi connaître » $i vous l'avez reçu , afin de pouvoir écrire » dans les lettres (|aeli{ae note en chiffres y qui » empêchent que ces lettres ne soient utiles à » l'ennemi dans le cas où el|es tomberaient » entre ses mains ; cette mesure est i^disp^n- » sable , attendu la quantité de Kosaques qui » vont se trouver partout.
<f .S^/i^ ALEXANDRE. »
Le I g^^ peu avant k jour , le cri awp armes ! se fit entend;:e ; la garde eut bientôt formé ses rangs ^ mais on ne vit point paraître d'ennemis 9 et l'on ne pr^t s^vqir qui avait oççaMoné cette alerte. Au point du jour, NapoJéon partit pour Qrs^a ; il était à cheval , et portait son costume polonais. A une lieue envirop. de Du*browna, il mit pied à terre ^ fit former à l'infanterie de la vieille; garde un carré , au ^U|lie^ duquel il se plaça ^ et la harangua en ces teraaes ; « Grenadiers de ma g^rde , vous êtes ^émoio^ » de la désorganisation de l'armée ; la plupart » des soldats , par une fatalité déplorable , ont » jeté leurs armes. Si vous imitiez ce funeste
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» exemple , tout espoir serait perdu. Le salut » de Tannée vous est confié ; vous justifierez » la bonne opinion que j'ai de vous. II faut » non-seulement que les officiers maintiennent » une discipline sévère , mais que les soldats » exercent entre eux une rigoureuse surveil- » lance , et punissent eux-mêmes ceux qui s'é- » càrteraîent de leurs rangs. » Napoléon prononça ce discours d'une voix faible et mal assurée , comme s- il eût été souffrant ; Ton remarqua que , contre son habitude , il n*âvait fait aucune promesse , san» doute parce qu'il trouva l'avenir assez effrayant pour qu'on pût difficilement y ajouter foi. Après cette courte harangue , il se remit en marche pour Orsza , où il arriva à midi. Avant que de passer lefleuve , il entra dans là tête de pont qu'il visita (à). J'ai dit que le temps s'était adouci successivement depuis le i4 ; le i8 , le dégel s^annonça ; iïsè prononça le 19.
Napoléon , aussitôt son arrivée à Orsza , apporta tous ses soins à réorganiser , autant que possible , son armée ; il fit faire des distributions de vivres et d^ armes , fit compléter les
(a) Il y dvait à Orsza deux ponts qui étaient couverts sur U rive gauche par une ûèche construite sur la hauteujr qui do-, mine le ileuye.
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munitions , et avec trente-six: bouches à feu (a) iju'il trouva dans cette ville , organisa six batteries. Deux furent données à Eugène, qui, comme on Ta vu , avait perdu toute son artillerie ; deux à Davout , qui n^avait conservé que huit canons, et deux à Latour-Maubourg. Enfin la proclamation isuivante fut lue à haute voix dans plusieurs endroits de la petite ville d^Orsza, et dans tous les corps.
<c Soldats ,
' » Un grand nombre de vous ont quitté leurs » drapeaux et marchent isolément ; ils violent » par là leurs devoirs , Fhonneùr et la sûreté » de Tarmée ; prenant d'eux-mêmes différentes » directions , ils tombent dans les mains de » l'ennemi.
» Un pareil désordre doit finir.
» L'empereur ordonne que tous les hommes » isolés, blessés et sans armes, qui ont quitté » leurs drapeaux, les rejoignent à Orsza. » i^ Les hommes du premier corps , aux or- » dres du prince d'Eckmùlh, se; réuniront sur » les hauteurs de la ville d'Orsza, entre le
(a) Il y avait à Orsza assez de chevaux du train d'artillerie pour atteler ces trente-six bouches à feu.
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» ehemki 4^ Minsk et celui de Seimo^ sous les » ordres du général Charrier; là ils rejoins » dront, dans la journée , leurs régimens qui M ™ndront prendre position sur ces hauteurs^ * 2" les soldats du quatrième corps y aux or- » drcs du \acc-roi , se réuniront à la position j» qu'occupe ce corps, hors du faubourg d'Orsssa, » sur la route de Witepsk ; S"" les soldats du j» deuxième corps, commandes par le duc de » Reggio (a), et ceux du troisième corps, 3» commandés par le duc d^Ekhingen , se réu- » nii ont sous les ordres du général Marchand , B près du quatrième corps, à l'entrée du fau-^ j» bourg d'Orsza, sur la route de \Vitepsk; » 4"* ^^^ soldats du cinquième corps ^ du prince 3 Poniatowskii se réuniront à Baranui , à trois ^^ lieues sur la route de Minsk où est leur 'ï corps; 5** les soldats du huitième corps, aux » ordres du duc d'Ahrantès , se réuniront à " Kokhanow, route d'Orsza à Bobr; G" tous *> les hommes à pied de la cavalerie se réimi- » ront au huitième! corps, commandé par le j» duc d'Abrantès , à Kokhanow ; 7" le^ soldats » de rartillerie se réuniront au parc général,
(fl) Je ne conçois pas pourquoi Napaleon parle des soldats du deuxième corjis ; je suppose que c'eùtit par erreur*
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R à Qr3aa. Tous «oldat$ qpai , ^rè$^ U mbUcar » tion du présent ordre , seraient trouva œar*- » chant isolément, s/çront arrêtas et punis » prévôtalement ; les chevaux dont ils seront » trouvés munis seront saisis et réunis à Tarj» tiUerie et aux transports ; les effets dont ils >y seront chargés » hormis ceux du sac de linge » et chaussure , seront brûlés. Tous MM. les » ofi&ciers généraux , et autres de Vannée^ fe- » ront exécuter y par tout ou ila en tnmTerottt » Foccasion , les dii^sitîons de Vordre' ct^ » desses ; ils feront sentir que Fhottneur de no» » armes «t la sûreté de Varaiée en dépendent. » Uétat major général , les commandafnd dn 1» corps d^armée, et les chef!» de corps ^ feront » publier^ au son de la caisse , et lire i haute y> voix, sur tous les points à proximité, la » proclamation ci^dessus ; autant que possiAle » on joindra un fifre ou autre musique au tam^* » bour , pour fixer l'attentioa. Il ne doit plus » y avoir à Farmée que les voitures indispen- » sables au service ; en conséquence on fera » brûler dans la journée toutes les voitures » qui ne seraient pas dWe absolue nécessité » et qui ne seraient pas autorisées par les » lois; SMicun soldat ne. peut conduire de che- ^ vaux et bagagest On laissera au petit nombre
» de réfugiés de Moskou les ' voitures néces- » saires.
» Fait à Ôrsza , le 19 novembre 181 2.
» Par ordre de F empereur.
» Le prince de Neufchâlel, major-générat ^
.> Signé ALEXA^DKE. »
La situation critique dans laquelle retombait Napoléon lui arrachait des mesures qu^il aurait dû prendre en quittant Moskou , mais qui' étaient devenues inexécutables par suite de la continuité des marches , parce que le nombre des traineurs excédait celui des coinbattans, et surtout à cause de Faf freux désoràiie qui régnait dans l'année.
Le lendemain de son arrivée à Ors:ça , Napoléon fit écrire i une nouvelle lettre à Victor , qui achève de faire connaître ses projets; elle étaijt ainsi conçue.
Le prince de ISeufchâlel et de FP^agram au duo de BellUne. .
•K Orss^y U 20 nov^i^re 1812.
» Je vous ai expédié , monsieur le maréchal , * le 18 de ce mois , par votre aide de camp y
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« et le 19,. en dpp}icata, de Dubrowna, par » l'aide de camp du duc de Rè^io', Tordre » pour le mouYement de .c« xnairéchal sur Bor » risow. Comme ces officiers ont dû arriver » dans la journée d'hier; l'eiap^reur espère ^ que le duc de Reggio se s^^ra. mis en marche » .aujourd'hui 20, pour BQrisow,'Ou que si » une journée a éténécjeswù'ê pDur préparer » son tjiQQv^ment > il se p^ettra en marche de* » niain'!2i -, et pourra être* le 24 sur Borisow. /> Votre ordre pQrt^^t d^iprendre une position o [^us.prèS/ de : Borisow que celle de l'eimemi* » Sa majesjté suppo$ë que vous prendrez^, dans » la journée, du 21^.^ 1 position 4^ Czéréja, » entre les lacs, c^qui^par^îtle plus propre à » remplir le but.;: . : :i . ; ..... < ^; ^^ » Le 22, sa majesté aura mti quartier général » a Toloczin, et probablement le 23 J^ 6j9br<, i> et sans doute le ^^4 du cçjtç.de Nacza*. , ; » liÇ 25, le. duc de Reggip sQra près: d'aijriyer » à Borisow; vous, cepef)ifl4nt , m^nsiçur le » maréchal, devrez. diriger votre mouvement » de manière à garantir la ligne de Borisow .> à Nacza 4es entreprises d^ J'armée de y^îtt- » gcnstein.et de. sa cav^ajçrie ; et comme J'ar-, » mée n'arrivera qu^ le 25 Qu.le 26 à Borisow, » il faut youis tenir en mespre d'arriver le 25
>> ou le 26 pour prendre rarrière-garde de
1» toute Tarmée ^ que sa majcstcî a Tintention de n TOUS confier* Gomme le quartier gênerai sera » à cinq ou six lieues de tous , ks communi- *) cations seroiit régulières , et votre mouve- » ment sera retarde ou avance suivant les cirw constances. Je vous ai recommandé de donner ^ le change à Femiemi, le plus long-tems pos- » sible, sur le mouvement du duc de Reggio; M vous aurez en conséquence fait remplacer ses » troupes par des vôtres à Lukoml , et dans la » position quHl occupait à son dcpart. Ren- « voyez le géni'ral Dode à l'empereur avec les » détails de tout votre mouvement. Je n*ai pas « besoin de vous recommander de prendre le « plus de vivres possible ; cela est d'autant plus » nécessaire que lepassage de Borisow à Minsk, « étant dans des forêts , n^oftre aucune i^es- » source. Envoyez des agensdu pays et quelques n polonais prévenir le général de Wrede de »' votre mcHivement^
Kutusof, après te combat du 17 novembre, ne fit poursuivre Napoléon que par des Kosaqnes et le corps du partisan Ojarowski ; il établit son quartier général à Dobroé , et ac-
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corda à ses troupes ileax joiïlfs ût wpos (à) ; il prit toutefois des mesures pour que le toi^s de Ney ne put lui édhapper : da»is ce l^ut , il pcnrta à quarante mille hommes le ntMhbre des troupes que icoriimandait Mikwradowit* , et ordonna à ce gett-ëral dé prendre portion derrière le ravin qui -passe à Katowa.
ÎS[ous avons vu que Ney avait fait Tarrière^ garde de î'arméê depuis Wiazma ; apâit te î ^ nô-^ vetnbre il avaît soutenu un combat sanglant à Tsûghînowo^ et que le i3 , il était encore en position à quatre Keoes de Smolensïc. Le tS , dans l^aprers mtdi , il entra dans cette râle ; ï>avout y letaît depuis le matin. Les troupes dti premiencorps sMtant d^abord livrées au pillage des magasins, Neyti?y trouva point la quantité de vivres qui lui avait été assignée , et s'en plaignit à Davôut; il en résulta une ahercation très-vive entre ces deux génërauxV qui se séparèrent très-mëcontens Pun de l'autre.
Peniftant la journée du ï6 , le tfeu éclata darti
(a) iCutusof avait employé six jours à ^ rendre atelmd k Krasûw, t'Wl*-àsËi'e à hTftetmrrtm *vmgt-<:rtiq iltties , ^tH mmt çr» aux FwmçiBS des magm» de vivret» à Liafcowa^ tt d^mU> quiofze cents hasufs et plusieurs convois de vivres ; ^nsi ses troupes n'avaient pas besoin de repos , et ne manquaient de rien.
plusieurs endroits : les malades et ble^s ^ fuyant les maisons embrasées ^ augmentèrent le désordre qui régnait dans Smolensk. Cette ville , indépendamment des troupes réunies sous le commandement de Ney ^ contenait un grand nombre de militaires isolés , et environ cinq mille blessés ou malades ; partout on rencontrait des cadavres , partout de l'artillerie et des bagages abandonnés , et la terre était couverte d'armes et d'effets militaires. A huit heures du soir , Ney reçut la dépêche de Da^ vout , qui l'instruisait du désastre d'Eugène, et de la nécessité où il se trouvait d'accélérer sa marche. Nous ayons vu que les instructions de Ney lui laissaient la latitude de ne partir qi^e le 117 ,.s'iLn'avait pas tout préparé pour 1^ dç^ truction des. murailles de Smojensk et de l'ai^: tillerie qu'on était oblige d'abandonner. Ce général , ne sDupçpnnsint point qu'il ppt être coupé par la totalité de l'armée russe, événement dont Napolé<:^n. n'avait pas même supposé la possibilité , dit , en recevant cette dépêche , que tous les Kosaques de la Russie ne l'intimideraient point , qu'il remplirait ses instructions- Le 1 7 , à deux heures du matin , il quitta Smo* lensk ; son corps était composé de six mille
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homme» d^infanterîe (â) , de trois cents hommes .de cavalerie et de douze bouches à feu ; sept mille traîneurs environ le suivaient et embarrassaient la marche des colonnes. Son arrière-garde n^était encore qu'à une demi-lieue de Smolensk lorsqu^onentendit Texplosion des mines ; elle ©ut lieu successivement ; la terre en fut ébranlée au loin ; des tourbillons de flammes éclairèrent soudainement Vhorison , et montrèrent pour la dernière fois Smolensk en ruine aux regards des Français. Il ne resta point de chirurgiens avec les cinq mille blessés et malades que Ton abandonnait; et ils ne furent point. rec(Hnmandés à Thumanité des Russes ; on les abandonna comme de vils instrumens devenus désormais inutiles. Que disje ! ils furent les victimes d'une vengeance insensée et bvutole ; car :1a destruction des murailles de Smoiensk n'était pas plus motivée que ceUe des murailles du Kremlin , et l'explosion des mines renversa plusieurs des bâtiniens dans . î ... ' ' ,
(o) Les six mille hommes d'infanterie du Gforps die Ney forrasient troija divisions ; XuXkfi ^tM celle .di^ preiyii^ porps ; le^ deux autres avaient ^të formées avec lea débris du, troisième corps ,.cinq cents hommes appartenant à ce'coiYS qu'on avait trouvés à Smolensk, et deux régimeris de'la garnison de celte aifle. .^ ; ,.
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lesquels étaient ces malheureux, et les ensevelit sous leurs ruines. Pendant celte journée , des Kosaques seuls furent en présence ; Ney vint bivouaquer à Koritnia; le lendemain, il se remit en marche : les Kosaques se montrèrent en plus grand nombre, et ils avaient du canon, ce qui forçait à marcher plus réuni. A trois heures , l'avant - garde atteignit Katowa , et s'arrêta à la vue du corps de Miloradowitz , qui était en position au delà du ravin. Du point où elle se trouvait , l'on découvre toute la plaine dans laquelle est située la petite ville de Krasnoi ; mais le tems , qui annonçait un dégel , était brumeux , et ne permettait à la vue de s'étendre qu'à une très-petite distance , ce qui empêchait de découvrir la force du corps ennemi.
Aussitôt que Ney eut été instruit de cet événement , il se transporta à son avant-garde. Ce général, très-irrésolu dans le cabinet, était au contraire plein de résolution sur le champ de bataille. Deux de ses divisions avaient déjà atteint le ravin, il leur ordonna de le franchir et d'aborder l'ennemi ; il dirigeait lui-même cette attaque. Au mument où l'infanterie française déboucha du ravin , elle essuya le feu de la nombreuse artillerie des Russes, n'en fut
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point ébranlée , et se précipita sur Tennemi avçc une telle impétuosité, qu'elle re^iver^jsa première et sa seconde ligne ; ^ai$ liN^ntot tn« tourée de y^m cotés , chargé^ pal* la jC^yakrie, ayant déjà per^u la moitié 4es siens > elle fut repQussée , et repassa» )e rayii^ ^m» le plus^ grand désordre. Si Miloradowib* Tjeât poursuivie, riem ne pouvait ç^i^ver N^y; mais^ étooafcé sans dwde de la vigueur ayee iafUelte il avait été attaqué , il s^e cont^njta de faipe ^ivre ks Fra»çai* par /àeç Kosacpi/es, N«y p^ryfet a ratt^«r ce ^ lui refait 4«s 4^» divijsiom qui avanant ét4 engagéits derri^e ^elte q^i n'avait pcont €Qipj|)a|:tu ; CQULV^inq^ qjti'upe, non-veilè torta-r tive coptçe de^ forc^ t^ll^jamiA sapérieuares auK siennes causerait ,s^ti4^^,^ ^se rQti;a4ans la dkiectiQn ^e Ç^çtk^slc, fcéfoH h lester 43r pjfcS^er le Dwép^i' pour.?*È»re ^ Sià»W ««*» lui çt rM»<^ Tu«W# ; l? SMit^ qpi srtryijft liifritôt , fjiyx?ri^ (^ r^lf aMe^ U» Ç^Stor ïi|i ^ut envoyé , à deux reprises différentes , par Milorado witz pour lui faire connaître que les çprps 4'Eugène et de Davovit avai^tç^ ^néaiKt^^, que rannée rossse tout entière €»tGii^it Krasrç noî 9 et qu'ainsi uiie pl«is longue rësistamne devenait inutile, îf on-Seultanent il rdpotissîi <ies propositions , mais cet officier , lui ayapt été
envoyé une troisième fois, il le fit prisonnier {a) , prétendant qu'il ne pouvait le considérer comme parlementaire , parce que Fennemi venait de tirer quelques coups de canon. A la chute du jour , Ney avait appuyé à droite pour se rapprocher du Dnieper , et s'était arrêté au village de Danikowa ; il y fit allumer des. feux de bivouacs comme s'il eût voulu y passer la nuit ; les Russes, ne croyant pas qu'il pût leur échapper , en firent autant.
Après quelques heures de repos, Ney partit dans le plus grand silence , et gagna le Dnieper, puis il^ côtoya ce fleuve dans le sens de son cours, jusqu'à ce qu'il eût trouvé un endroit dont les rives fussent peu escarpées , et où la glace eût quelque consistance (b). Rien n'était plus incertain que la réussite de ce passage , parce que le froid n'ayant été excessif que pendant deux jours, et le tems se mettant au dégel , l'on ignorait si l'on pourrait passer sur la
(a) Le but de Ney ^tait d'empêcher que cet officier ne donnât des renseignemens sur la force et la position de son corps. Jl lui fit bander les yeux et le conduisit avec lui dans cet état.
{h) Ney 5'4§tait assure. que le Dnieper, dans cette saison , n'était guëable nulle part entre Smolensk et Orsza , et que , dans les endroits les moins profonds , il avait au moins douze pieds de prQfondeur.
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glace qui recouiPrait le fleuve. Ney se décida à effectuer son passage dans un endroit situé entre les villages de Syrokorenie et Gusinoe ; la glace portait à peine ; elle fut bientôt rompue à rentrée et à la sortie du fleuve ; il fallut abandonner ce qu'on avait conservé d'artillerie, de bagages et de chevaux ; et les fantassins , qui seuls purent passer , furent obligés de s^ mettre dans l'eau jusqu'à la ceinture pour atteindre et quitter la glace. Ce passage extraordinaire s'effectua pendant la nuit du i& au 19 novembre : l'ennemi ne le contraria point (a). Le corps français parvint ainsi à mettre le fleuve entre lui et l'armée russe, mais il se trouvait réduit à trois mille hommes , qui étaient suivis d'un nombre à peu près égal de militaires isolés. Ney atteignit au point du jour le village de 'Gusinoe , dans lequel il surprit , à son grand étonnement , quelques Kosaques qu'il fit prisonniers ; il en apprit que Platof , ayant continué à marcher par la rive droite du Dnieper, était , avec son corps, à une petite distance de Gusinoe ; ainsi de nouveaux périls succédaient à ceux auxquels on venait d'échapper. L'on devait d'ailleurs craindre que Kutusof ne fît passer
(rt) Ney n'avait été suivi que par quelques Kosaques.
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un corps d'infanterie à Khomino (ïu îi Ra^ sasna , ce qui aurait replacé le troisième corps dans une position non moins critique que colle lie laquelle il venait de se tirer; aussi ^ quoique ks troupes fussent accablées de fatigues, Ney ne leur accorda que le tems nécessaire pour prendre quelque nourriture , et repartit aussitôt ; il se proposait de rejoindre Napoléon à Orsza*
Cependant dès que Platof eut été averti de la présence des Français ^ il se mit à leur poursuite, et cette journée les aurait vu tomber an pouvoir des Russes sans Ténergie extraordinaire que déploya leur général Les Kosaques^ s'étaient déjà montrés, mais en petit nombre , lorsqu'au sortir d'un bois il fallut traTerscr une plaine assez étendue que côtoyait le fleuve ; Platof, en personne, rocrupait avec ses Kosaques. Ney , craignant devoir paraître de rinfanterie et de rartillcrîc , s'y engagea sur-lechamp; ses divisions ^îloyées en colonnes serrées, appuyaient leur gauche au Dnieper , et àes tirailleurs, placés sur leur flanc droit, éloiî^naient les Kosaqnes, Dès que l'on fut enj:!;agé dans cette plaine , une nombreuse artillerie, paraissant tout à coup sur la droite de la colonne^ la catiouna vivement. Dans cette
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extrémité Ney pressa la marcbe pour .gagner un bois qui ét^|; devaiiit lui \ il était sur le point de Tatteindr^y lorsqu'une bartterie, embusquée dans ce bois , tira â mitraille sur la .tête de colonne , où il se troi^vait ^ors , et y porta la destruction et le désordre. Un découragement spontané s'emparedu soldat; il jette ses armes, s'écriant pour la jNremière fois qu'il fallait se rendre. Ney , resté presque seul à cheval (a) , écumait de rage ; il parcourt la colonne » anîme les soldats d'une voix terrible , leiu* montre la France d'un coté , de l'autre la plus affreuse captivité, et parvient amsi à leur communiquer son audace. Us reprennent leurs armes , et , poussant des cris q>ouvantad>le$, se précipitent sur la batterie , qui n'eut que le tems de fuir. Ney altei^^ ainsi le bois; il n'y trouva aocuu chemin frayé, traversa un ravin dont Je passage offrit tant de difficultés , qu'il fut <ibUgé d'alttndonner ks chevaux ^Uls'étaîît procurés dqmis qu'il était surlaii^e droite du Dnieper, et arriva peadanrt la nuk à un vîUage joù il
(â)*Quélcpe6 cMâers tétaient tnoniët avec dos cfaeruiz des Kosaques pris âa»a le viUage de Gusinoe , fsX avec des chevaux de paysans. Plusieurs des officiers de l'ëtat major de Ney «urent leurs chevaux tués par rartillerie embusquée dans le bois.
s'arrêta pour prendre quelque repos. Au point du jour (20 novembre) il se remit en marche ; les Kosaques , obligés de faire un long détour pour le rejoindre , ne parurent que vers le milieu de la journée , pendant que Ton traversait un terrain découvert; leur artillerie n'était point encore arrivée ; <ies tirailleurs suffirent pour les écarter. A la chute du jour l'on s'arrêta au village de Jacupowo , situé près d'un bois , et Ton établit des feux de bivouacs autour de ce village et sur la lisière du bois. N'étant plus éloigné d'Orsza que d'une journée, Ney y envoya deux officiers (a) qu'il chargea d'instruire Napoléon de son extrême détresse ; puis, à neuf heures du soir, il partit, dans le plus grand silence , aiin de devancer l'ennemi. Il espérait enfin atteindre Orsza, lorsqu'en débouchant d'un bois, l'on aperçut à peu de distance des feux de bivouacs qui semblaient indiquer la présence d^une armée de vingt mille hommes. Etait-ce des Français.^ était-ce des Russes? Ney , pour s'en assurer, envoya raie reconnaissance qui fut reçue à coups de fusils , et l'on entendit un grand bruit de tambours; ainsi c'était iin coi-ps d'infanterie ennemi. Ne cou--
[a) Ces officiers étaient montés sur des chevaux de paysans.
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sultant alors que son désespoir , Ney ordonne la charge et se précipite sur ces feux ennemis pour se frayer un passage. Quel fut son étonnement de les trouver déserts. L'on n'aperçut que quelques Kosaques qui s'enfuyaient. Ce fut ainsi que l'intrépidité du général français déjoua un stratagème que Platof avait imaginé pour faire croire à la présence d'un corps d'infanterie.
Cependant Ney continuait sa marche sur Orsza, ignorant encore si cette ville n'était point déjà au pouvoir des Russes; le pays était couvert, et les Kosaques n'inquiétaient que son arrière-garde ; il atteignit ainsi la grande route de Witepsk à Orsza le 21 novembre , à minuit, à environ trois lieues de cette dernière ville, et y trouva enfin des vedettes françaises du quatrième corps , et bientôt après il opéra sa jonction avec Eugène, qui avait été envoyé au devant de lui (a).
Ainsi se termina cette retraite mémorable : Ney semblait être arrivé au port; mais des maux , sans cesse renaissans , attendaient ses
(a) Les officiers envoyés pai' Ney à Orsza y étaient arrivés heureusement, et Eugène était parti sur-le-champ pour se porter à la rencontre du troisième corps.
infortunés goeniers , et presqu^aucun d^eux ne devait revoir sa patrie.
J'ai raconté les opérations du troisième corps, depuis son départ de Smolensk , avec plus de détails que ne semblait le comporter leur importance, autant à cause de ce qu'elles offrent d'extraordinaire , qu'entraîné par l'intérêt qu'elles insj^rent.
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NOTES
DU LIVRE TROISIÈME
(l) PAi&E 80.
« JJjBUX noweaiav convois ^ cebd des ittopbéas et celui du trésor^ suivaient l'armée, » Le convoi du trésor^ indépendamment 4e Fargent monnoyé , contenait aussi quel* ques lingots d'or et d'argent que Ton sVtait procurés en extrayant ces matières des ob,)ets qui en contenaient , et qui 6e trouvaient en grand nombre dans les ^Uses du KrenJin* Une commission avait été nommée peu après Farrivée à Moskou pour en faire la recherche ; tant que Ton avait marché en avant, le convoi du trésor était resté plusieurs journées en arrière.
Le convoi des trophées contenait des drapeaux turcs et antres que Napoléon avait fait enlever dans les églises du Kremlin, et cette grande croix de cuivre doré qui n^avait d'autre mérite que d'être un objet de vénération pour les Russes.
(2) Page io5.
« Il fallait laisser au Kremlin toute l'artillerie régimentaire , et même celle des batteries de réserve* >» Le général Laribobsière , qui commandait Tartillerie de l'armée, et qui, ayant été autrefois le Camarade de Napoléon au régiment de La Fère , avait conservé le droit de lui parler avec quelque franchise, lui proposa d'abandonner une
partie de Tartillerie ; mais Napoléon fut coarroucé de cette proposition ; il s^ indignait à la seule pensée d^abandonner de Tartillerie aux Russes , comme s^il eût suffi de sa volonté pour maîtriser les événemens.
(3) Page 109,
« Pour lequel des recrues russes calaient des itérons. » Le courage du soldat russe n^est pas impétueux comme celui du soldat français; cVst, si je puis m^ exprimer ainsi , un courage de résignation, et celui des recrues est peut-être supérieur à celui des anciens soldats , mais ces derniers sont préférables , parce qu^ils savent mieux leur métier. Il faut beaucoup de tems pour former le soldat russe ; aussi les recrues arrivées nouvellement dans Farmée de Kutusof étaient-elles encore très-maladroites.
(4) Page i3o.
« D'abandonner une partie de l' artillerie pour sauoer Van-ire. M II était évident qu'en voulant enmener toute Fartillerie on la perdrait toute , parce que les fardeaux étant trop pesans pour des cbevaux mal nourris et accablés de fatigues. Ton devait s'attendre à les voir succomber presque tous en même tems. Je me souviens qu'à cette époque un général d'artillerie , au lieu de faire sauter la moitié de ses caissons, préféra jeter la moitié de ses munitions pour faire croire qu'il n'avait encore été obligé de rien sacrifier. Il savait qu'il prenait une mauvaise mesure, mais il savait aussi que Napoléon défendait de rien abandonner.
(5) Page i36. x
« Les dispositions générales pour Inexécution de ce mou- (femént furent écrites, o Ces dispositions offrant beaucoup d^intérét , je vais les citer ; elles devaient être adressées par le major-général aux commandans de corps dWmées , et étaient conçues eH ces termes :
«r La volonté de Tetnpereur est, si Tinfanterie enne- » mie suit Tannée dans son mouvement , de marcher à » sa rencontre, de Fattaquer, de la culbuter et de la » faire en partie prisonnière. A cet effet, l'empereur a >» £aiit .choix d'une position intermédiaire entre le poste » de Slawkowo et Dorogobuj. L'empereur sera à cette » position demain, à la pointe du jour, avec sa garde. Sa » majesté désignera l'emplacement des troupes qui doi- » vent se masser et se cacher de manière à être cou- » vertes par l'arrière-garde , commandée par le duc d'El >» chingen , et être en mesure de déboucher sur l'ennemi » avec toute l'artillerie, lorsque celui-ci croira n'avoir » à faire qu'à Tarrière-garde et aller à sa rencontre.
» MM. les maréchaux prendront les mesures pour que » les soldats absens rejoignent les drapeaux, que chaque » division ait son artillerie, que les bagages filent sur » Dorogobuj et Smolensk ; des gendarmes de la ligne et » d'élite seront placés à Dorogobuj , pour faire rejoindre » les hommes isolés , excepté les malades. Le duc d'A- » brantès (a) se tiendra prêt à partir avec son corps , in- »» fanterie, cavalerie et artillerie, au premier ordre, et » enverra à cet effet un officier de cavalerie près du ma- » j or-général.
(a) Il était déjà arriré à Dorogobuj.
» Tous les hommes de troupe à cheval qui sont à pied » et qui forment des régimeiis, aux ordres du général » Charrier , seront réunis et reformés à Dorogobiq , de i* manière à ce «pc ces régîmens soient prêts à avoir » Thon n eu r (Je niarclitr avtrc les grenadiers , furntant " une i>rigade particulière, sons les ordres du générai » Charrier. Les parcs d^ artillerie et du giiiiie , et notant^ » ment celui de la garde , aux ordres du général Sorbier^ >» se tiendront en mesure de pouvoir se porter sur la » position désignée ci-dessus* Les eommandans d'ai iille- » rie et du génie s'y trouveront , ainsi que Je général Eblé. » S'y trouveront éf>aU'ment les sapeurs^ marins et pon- » tonniers. I..CS généraux tieodrant la niaîu à ce que les " armes soient en bon éiat, et ii ce que les soldais aient » leurs cartouches. Sa majesté le roi de N api es se reniï dra demain de bonne heure sur la position, pour Téw ludier et recevoir les ordres de Tempereur-
" Le duc d'KIchiugen faisant T arriére-garde manœu-- j» vrera diaprés les dîspositians ci- dessus, de manière « que r i n fan teri e ennemie puisse élre attirée après deiua in » matin sur la position, ci que nous puissions la âur^ j^ prendre par une attaque générale faite à finiproviste* " Le secrétaire d'état, comte Ua ru, feia les fonctions >* d' in lendaut général de Tannée . en Ta bsencc du général « comteDuniaSi malade, il fera les dispositions et prendra >t toutes les mesures nécessaires pour pourvoir au serï* vice de saiïté et d'ambulance, et que tuut soit rendu » et préparé sur la position ; en conséquence du préseuT " ordre du jom*, chacun , sans autre ordre j fera louteî^ ^> les dispos i lions eu ce qui peut h* conrerner*
(f L'empereur aUend le rapport de ce qui s'est pa^"^»-
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» hÎ€r poar fiier son opinion : comment le corps en- » nemi qui s'est hasardé à vonloir cooper la commnni- » cation entre les divisions françaises n'd-t-il pas été » pris?
» Le prince de Neufchâfel, major-général ^ « Signé ALEXANDRE.
» Sbwkowo, le 4 novembre f8ia.. »
P. S* « Les maréchaux et généraux des armes auront » soin d^ envoyer demain à midi un officier près du ma- » j or— général , avec la situation des corps d'armée. »
(6) Page ilfi.
« Tous tenaient de Napoléon des grades^ des décorations. >» Napoléon était le chef de Tarmée et de Fadmînistration ; la nation française n'était entre ses mains qu^un instrument dont il se servait pour l'accomplissement de ses desseins. Les intérêts de l'armée étaient en opposition avec ceux des citoyens , puisque la guerre lui était nécessaire , et que la fertuiié de la plupart de sts chefs consistait en dotations dans les pays conquis.
{7) Pags i59«
<c Vite partie de ce tim avait ééé prescrit ne put être exécuté , ainsi ipiùn Va tm et qiion devait s j attendre. » On aurait dft ne dy>nner k des générâtut qui commandaient des corps d*atmées fort éloignés fès uns des autres, et pins éloignés encore de l'armée principale , que des instructions générales faisant seulement connatire le résultat aui|n(4 o» voûtait parvenir, et l'on aurait, du Icuf abandonner entièrement la ditectixm des opérations de deuil.
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Je ferai observer , à ce sujet , qu^un grand nombre de revers et de non succès résultent de ce que les généraux ont été obligés de suivre des ordres donnés par des personnes éloignées du théâtre des opérations. Lorsque cet ordres arrivent. Il s'est quelquefois opéré'de grands changemens dans Tétat des choses ; on ne devrait donc adresser aux généraux commandant en chef que des instructions très-générales , et leur abandonner entièrement la conduite des opérations de détail, qu'ils ne peuvent bien diriger qu^en ayant égard , à chaque instant , aux événemens et aux circonstances. Dans les petites armées , le général en chef peut souvent tout embrasser d^un coup d^œll , et donner des ordres en tems utile ; mais dans les grandes armées de nos jours, il faut qu'après avoir reçu des ordres généraux , chacun agisse , sur le point où il se trouve , dans Tlntérét général , ne se contentant pas des ordres de ses chefs , mais exécutant , comme s'il en avait reçu Tordre , ce que la nécessité exige , et même quelquefois ce qui est évidemment nécessaire à la réussite de ce que Ton a entrepris. Les généraux français ont presque toujours eu cette latitude pendant les dernières guerres , tandis que leurs adversaires étaient liés. Par analogie ou par les raisons que je viens de développer , ils ont laissé aussi beaucoup de latitude à une partie de leurs subordonnés. Ainsi , dans Tarmée française ,. lorsqu'une circonstance Impérieuse commande une prompte résolution, on agit et l'on rend compte , et l'on ne perd point l'occasion , qui est tout à la guerre. Un général de division attaquera avant que d'en avoir reçu l'ordre, pour secourir une division voisine qui est accablée ; une brigade secourera une brigade , un bataillon un autre bataillon ^
et un commandant de batterie prendra sur-le-champ , et sans en attendre l'ordre , la position la plus favorable pour nuire à Fennemi. C'est à cette marche que les Français doivent ui^e partie de leurs succès dans les dernières guerres : leiârs adversaires, au contraire, doivent attri-r bner une partie de leurs revers à ce qu'ils ont souvent suivi une marche entièrement opposée. Ainsi , dans un grand nombre de circonstances , particulièrement dansles batailles, on a vu une partie de leurs troupes rester^ £aiute d'ordres > dans l'inaction, ne contribuer en rien au succès des. opérations , et contraintes de se retirer avant que d'avoir rendu aucun service ; tandis que si les généraux avaient été autorisés à prendre des ordres de la nécessité, ces troiq»€s se seraient trouvées utilisées de la manière la plus avantageuse.
. : :(8) Page 180.
« Les distributions pour la garde commencèrent aussitôt qu'elle fut arriçée. » Pendant ces distributions, les mal-* heureux qui bivouaquaient autour de Smolensk dévoraient plus de trois cents chevaux en bon état, appartenant.à des équipages militaires qui étaient dans Smolensk lorsque l'armée y arrï va.
U y avait àiSmolensk da vin de Bordeaux destiné à la bouche de Napoléon,; ses domestiques vendirent, à raison de vingt francs la bouteille , ce qu'on n'emporta pas : je le sais pour en avoir acheté , non sans peine , car il y avait foule à l'entrée de la cave où on le vendait.
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(g) Page 196*
M Un grand nomb^ de détachement de Koséquts placés sur son flanc gauche né bti laissaient aucun repos. » L'armée de Kutiifiof ne comptait pas moins de yingt-cinq niUe KosAfoes ; si leur audace avait égalé leur ayidité et leur activité , ils se seraient bientôt emparés de ce qui restait d^artiUerie, parce que cette jfftillerîe , i&é pouvant iliarcher réunie , était rarement escortée ; heureusement il suffisait de quelques coups de fusil pour les chasser.
Les Kosaques sont d'une vigilance extrême, mais ils ne font point consîsier leur gloire k h rave r le danger ; ib n^attaquent qu'avec une grande supériorité de forces , et se retirent à TiDslantsi Ton fait bonne contenance; ils craignent beaucoup le feu , et ne s'y exposent jamais voîoiitairement : leur principal but étant de faire du butin , et les bagages de l'armée en contenant de très-précieux ^ ils redoublaient d'activité.
(10] Page 20g.
«f Une partie de Vétat major les sui^nûi à pied* » Un dc^ généraux de la suite de Napoléon lui ayant représenté le danger auquel il s^ exposait persomiellement à cause de la disproportion qui exîsctait entre ses forces et celles de son adversaire : : « J^ai asse^ fait l'empereur ^ répoiidit*-il , il » est tems de faire le. général. »
i^UlTE DES LETTRES DE KAPOLÉOK ET DE BE11THIE& qu€ )*aî cru devoir citer.
Napoléon au major^général.
Troitzkoe, le ao octobre 18 1 a.
Mon cousin V, donnez ordre au dnc de Trévise de faire partir demain à la pointe du jour les hommes fatigués et éclop^s du corps du prince d'Eckmulh et du yice-roi , de la cavalerie à pied et de la jeune garde, et de diriger le tout sur Mojaïsk.
Le 22 ou le 28, à deux heures du matin , il fera mettre le feu au magasin d'eau-de-vie , aux casernes et aux éta^ blissemens publics , hormis la maison des Enfans-Trouyés. Il fera mettre le feu au palais du Kremlin. Il aura soin que les fusils soient tous brisés en morceaux, et qu'il soit placé des poudres sous les tours du Kremlin ; que tous les affûts soient brisés ainsi que les roues des caissons.
Quand ces expéditions seront faites , que le feu sera en plusieurs endroits du Kremlin , le dac de Trévise quit-* tera le Kremlin et s^ portera sur la route de Mojaïsk. A une heure , Tofficier d'artillerie chargé de cette besogne fera sauter le Kremlin , comme Tartillerie en a reçu Tor* dre. Sur la route il brddera toutes les voitures qui se-^ raient restées en arrière , fera ^ autant que possible , enterrer tons les cadavres, briser tous les fusils qu'il pourfa^ rencontrer. Arrivé au palais Gallitzin, il y prendra les Espagnols et les Batarois qui s'y trouvent, fera mettre le Cea aux caissons et à tout ce qui ne pourra pas
être transporté. Il ramassera tous les commandans de poste et reploiera les garnisons. Il arrivera à Mojaïsli: le 25 ou le 26; il recevra là des ordres ultérieurs pour se mettre en communication avec Tannée. Il laissera comme de raison une forte arrière-garde de cavalerie sur la route de Mojaïsk. Il aura soin de rester à Moskou jusqu^à ce qu^il ait vu lui-même le Kremlin sauter. Il aura soin de faire mettre le feu aux deux maisons de l'ancien gouverneur et à celle de Razaùmowski.
Sur ce , etc.
Signé NAPOLÉON.
Napoléon au major-général,
Ki"ïisno-Pachra , le ai octobre 1812.
Mon coui^in /faites connaître au duc de Trévise qu'aussitôt que son opération de Moskou sera finie , c'est-à-dire le 23 à trois heures du matin , il se mettra en marché et arrivera le 24 à Kuhinskoe ; que , de ce point , au lieu de se rendre à Mojaïsk, il ail à se diriger sur Wéréia, où il arrivera le 25. Il servira ainsi d'intermédiaire entre Mojaïsk , où est le duc d'Abrantès , et Borowsk , où sera l'armée. Il sera convenable qu'il envoie des officiers sur Fominskoe , pour nous instruire de sa marche. Il mènera avec lui l'adjudant commandant Bourmont, les Bavarois et les Espagnols qui sont à la maison de Gallitzin , tous les Westphaliens de la première poste et de la deuxième, et tout ce qu'il trouvera de Westphaliens, il les rénnhra et les dirigera sur Mojaïsk. S'ils n'étaient pas en nombre suffisant , il ferait protéger leur passage par de la cavale-
fie. Le duc de.Trévise iiuitniira le'dac d'Âbrantès de tout ce qui sera relatif à F évacuation de Moskou. Il est nécessaire qu'il nous écrive demain aa , non plus par la route de Desna , mais par celle de Szarapoviro et Fominskoe. Le 23 il nous écrira par la routé de Mojaïsk. Son officier quittera la route à Kubinskoe , pour venir sur Fominskoe , le quartier général devant être probablement le 23 V à Borov^rsk ou à Fominskoe. Soit que le duc de Trévise fasse son opération demain 22 ik trois heures du matin ^ soit qu'il la fasse le 23 i la même heure , comme je le lui ai fait dire depuis , il doit prendre ces mêmes dispositions; Par ce moyen le duc de Trévise pourra être considéré comme Tarrière-garde de Tarmée. Je ne saurai$ trop lui recommander de changer sur les voitures de la jeune garde , sur celles de la cavalerie à pied et sur toutes celles ' qu'on trouvera , les hommes qui restent encore aux hôpitaux ; que les Romains donnaient des couronnes civiques à ceux qui sauvaient des citoyens : le duc de Trévise en méritera autant qu'il sauvera de soldats ; qu*il faut qu'il les fasse monter sur ses chevaux et sur ceux de tout son monde ; que c'est ainsi, que l'empereur a fait à Saint- JeaQ- d'Acre; qu'il doit d'autant plus prendre cette mesure , qu'à peine ce convoi aura rejoint l'armée, on trouvera à lui donner les chevaux et les voitures que la consommation aura rendue inutiles ; que l'empereur espère qu'il aura sa satisfaction à témoigner au duc de Trévise pour lui avoir sauvé cinq cents hommes ; qu'il doit, comme de raison , commencer par les officiers , ensuitç par les sous-olGciers, et préférer les Français ; qu'il assemble tous les généraux et officiers sous ses ordres., pour leur faire sentir l'importance de cett^ ipe^ujce, et con»-
bien ils mériteront de Fempereur d^yoir sauvé cîtiq cents komines.
Sur ce, etc*
Signe NAPOLÉON.
Le prince de Neufrhâiet et àe Wagram au duc d-Abruntès*
Ptïmiiiskoe, Te a5 octobre iSia ^ *V cinq heures du matins
Le prince Ponialowski , monsieur le duc , vous aura déjà cxpcflié un officier pour vous faire connaître les intentions de Tempereur^
S- M, a jugé à propos de vous expédier un officier d'état major pour vous porter des ordres positifs de moi.
Birîgfiz .sur A?Véréîa les régîmens et bataillons de marche, soit d'infanterie, soit de cavalerie, que vous auriez réunis à MojaïsL Dirigez également les malles de i'armée et les estafettes qui vous seraient arrivés sur Wéréîa. Dirigez aussi sur cette ville les batteries d'artillerie qui serareut arrivés, appartenant soit à la garde, soit aux dîfféreus corps d'armée. Faites-nous connaître l'état des évacuations de Mojaïsk et de rAbbaye.
Moskou a dû être évacué ce matin 33- Le duc de Trévise, avec douze ou quinze mille hommes, sera demain ou après-demain à Kubinskrn; il n'aura à sa suite que quelques renlalnes de Kosaques : car Farmée ennemie est encore tout entière sur la route de Kaluga* Le quar-rtier général sera aujourd'hui à Borowsk^ où sera aussi aujourd'hui le corps du fice-roi.
Faites hrAJer et briser tous les fusils qui sont à Mo*jàïsk et h FAbbaye, et 1out.es les munitions de guerre que vous ne pourriez emporter. Tenez -vous prtlt ii partir au
premier moment en emmenant avec vous tout ce qui resterait de blessés.
Faites connaître à Ojat l'évacuation de Moskou et le mouvement de Tannée sur Kaluga. Faites~le connaître aussi au commandant de Wiazma ; il faut que le commandant de Gjat envoie à Wiasma tout ce qu'il a à évacuer; Fintention de l'empereur étant qu^ aussitôt que vous en recevrez l'ordre , vous vous portiez sur Wiazma^ en reployant toins les poftes et toutes les estafettes , et en communiquant avec S. M. par Wiazma et lukknow. •
Donnez l'ordre à cet effet à Wiazma pour qu'un des généraux de brigade qui s'y trouvent parte avec quatre à cinq mille hommes d'infsmterie et de cavalerie pour ouvrir la communication avec l'armée par lukhnow. Il sera nécessaire que le général ou commandant établisse à chaque poste de Wiaznaa à lukhnow eent hommes retranchés avec les courriers d'estafettes. La communication avec Smolensk se fera par Wiazma, après iqu' on aura abandonna celle de Mojaîsk*
La ville de Moskou étant toute brûlée , l'empereur a |ugé convenable de l'évacuer après avoir fait sauter le Kremlin , afin d'être mafire de 9(es mouvemens , ce cadavre de ville exigeant quinze à vingt mille hommes pour maintenir la pélice dans ses déeicmibres.
Si Farmée ennemie prétend couvrir Kaluga, l'empereur veut lui livrer bataille.
Tous me renverrez promptement l'officier d'état major que je vous expédie. Nous n^avons pas d'estafettes depuis cdie «arrivée le tg; il nous manque celles des ao, 21 et 22 ; il paraîtrait quMI y a quelque chose sur nos derrières. ^/^e» ALEXANDRE.
Napoléon au major-généraL
Borowsk, le a4 octobre iSia»
Mnn coufiîn , écrivez au Jar de Belbne, en chiffres , puisqu'il ne recevra pas cette lettre avant le 36 , et qu'alors il aura vu le général ISausouly» Faites lui connaître qu'éUnt toujours sans estafettes , je ne sais pas le dernier élal des choses de son rôle; que j'ignore si les (événement Tont force à quelque mouvement , maïs que dans !e cas où il n'en aurait fait aucun ^ el que la division Girard serait eocore disponibJe, ainsi que la brigade de cavalerie légère, je désirerais qu'îl se mît sur-le-champ en marche , avec ces troupes , pour venir A ïelnia, et de là pousser sur la route de Kaluga , pour se rencontrer avec Tarmée, afin de faire notre jonction.
S'il peut se mettre en marche le 26 , il pourrait être le 3o h. cinq marches de Kaluga ; que j'établis ma ligne d'opérations , d* abord par Wlaz-ma , lukbnow et Znamensîcoe, jusqu'à ce que notre jonction soit faîte avec lui ; qu'alors je rétablirai par Smolensk et Iclniaî qu'en parcourant ainsi une quarantaine de Kcues ^ il faut qu'il ait soin d'organiser celte partie de la route en plaçant à chaque poste un commandant d'armes , un dé lâchement de cent hommes el un relai pour estafette ; que ceci ne doit pourtant pas influer en rien sur le parti qu'il aurait à prendre s'il survenait quelque chOvse d'extraordinaire.
Ajoutez au duc de Eellune, en clair, que Tanttée est réunie à Borowslc ; que Moskou a été évacué après avoir fait sauter Je Kremlin , et que Tarmée se dirige sur Kaluga ; que la province de Kaluga est une des plus abon^
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dantes de la Russie, et qa'en effet nous sommes ici dans une grande abondance de tout.
Sur ce j etc.
Signé NAPOLÉON.
Napoléon au major-général.
Borowsk, le a6 octobre 1812.
Mon cousin , expédiez sur-le^-champ un officier au prince Poniatowski , avec ordre de faire filer promptement les bagages sur Moja'ùk , et de là sur Wiaâna, et d'aller prendre arec son corps une bonne position ai trois ou quatre lieues de Wéréia, &aT la route de Wérëîa à legoricwskoi , en tenant son arant-^arde à ce dernier endroit , qui est à rembranchement de la route de Mëdyn h Mojàïsk ; quand il sera tems de partir de ce point pour se rendre à Mojaïsk , je désire qu'il puisse effectuer ce mouvement en un jour. Il comprendra que la position qu'il va prendre a pour objet de couvrir la marche de r armée ; il laissera sous les ordres dii duc de Trévisc tous les régtméns de marche français qu'il aurait.
Ecrivez an duc d'Abrantès pour lui faire connaître que Farmée russe s'était portée sur Malojaroslawetz ; que son avint-garde y arrivait sur une rive , en même tems que notre avant-garde y arrivait sur l'autre ; que la viUe est située sur la rive de l'ennemi , et dans une position trèsélevée , ce qui a donné lieu à un combat qui a duré toute la:)oumée du ^4; que, pendant que notre avant-garde ^tmr* tenait ce combat , toute l'armée russe est arrivée ; que, de notre côté , des troupes du prince d'Ekmulh sont arrivées au secours du vice-roi ; que nous sommes restés
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maîtres du champ de Lalaille , et que Fennemi a perdu sept à huit mille hommes. Notre perle est de deux mille tu^s et Liesses. Le gênerai Bekons a été tué, Nous arons trouvé les cadavres de deux généraux russes: deux cent cinquante à trois cents pnsonnîers sont restés entre nos maîns ; que le 2 5 Farmée a pris position* L'^armée russe était vîs-3-vis , â une Heiie en arrière dcMalojaroslawelz; c|UG nous marcluons le 26 pour l^attaquer, maïs qu'elle était en retraite ; que le prince d'Ekmulh s'est porté â sa suite j maïs que îe froid et la nécessité de nous débarrasser de ce tas de blessés qui sont avec. Tarmée , ont décidé l'empereur à se porter sur ftJojaïsk^ et de là sur ^WiazHia; qu'il est donc nécessaire qu'il écrive sur-lechamp au commandant de Wîazma pour que le détachement qu'on auraii envoyé sur luthnow soit rap-pelé; que Tinfanterie ennemie , depuis la bataille de la Moskwa, est eitr^memenl diminuée; qu'elle ne se conir pose pas de quinze mille viens soldats, mais qu'ails ont recruté leurs Knsaques , et que cette cavalerie peu dan^ gereuse en réalité fatij^e beaucoup. Keconimandezau duc d^Abrantès d'avoir soin qu'il ne parte pas de voitures sans prendre des blessés ou des malades; de se préparer à un mouvement qui , aussitôt qu il sera remplacé, le portera sur Wiazma; prévenez-le que le duc d'Elchingen a pris une route de traverse pour se porter d'ici également sur Wiazma(a}; enfin qu'il fasse tout ce qui lui sera possible, et qu'il écrive au commandant de Wiazma pour que la route soit bien gardée et que Ton puisse facilement com-
(s) Nev rrçilt cDoti i^-tïrdrc ; il iuivil le rrsttî àt^ Taimée , ainsi ilVtja J'iï vu.
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muniqcier. Ecriyez au dac de Bellune k peu près la méme> chose sur le combat, et en chiffres : que rintientibn de l'empereur est de se porter sur Wîazma ; que le mouvement sur lelnîa , s'îl a été fait , aura été utile , et quMl faut envoyer à notre rencontre , sur Wiazma , le plus de vivres qu'on pourra , et faire venir, d'Ielnia sur Dorogobuj , ce qui aurait été réuni et dirigé sur lelnia*
Sur ce, etc.
*Si^ NAPOLÉON.
Le prince de Neufchàtel et ^ Wagram au général Charpentier,
Wiazma» le i**" ppv^mhrç i8ia.
L'empereur ordonne , monsieur le général , que vous envoyiez un officier de votre état major au maréchal Saint-Cyr et au duc de Bellune pour leur faire connaître que l'armée qui est aujourd'hui , i*' novembre, à Wiazma, sera le 3 à Dorogobuj; que nous attendons avec impatience de leurs nouvelles; que sa majesté suppose que le duc de Bellune aura déjà pris TofTensive , et aura chassé l'ennemi de Polotzk. Vous enverrez également un officier au gouverneur de Mohilow pour lui faire connaître le mouvement de l'armée ; vous ajouterez que ce mouvement de l'armée est volontaire; que c'est un mouvement de manœuvre pour être i Cent lieues plus, rapproché des armées qui forment nos ailes; que, depuis que tkiïns avons quitté les environs de Moscou, nous^ n'avons plus de nouvelles de l'ennemi que p^r quelques^-. Kosaques. Donnez-lui l'ordre , de ma part , de faire diriger le plus de vivres qu'il pourra sur Smolensk,^
Faites connaître aussi les.monvemens de Taiviée et Us motifs au commandant de Witepsk; prescrivez-lai de faire £ad>riqaer beaucoup de pain , parce qu^qne partie de Tannée doit s^approyisionner de cette place. Faites connaître au gâiéral Baraguay-d'Hilliers le mouvemoat de Tannée, etc. Je vous ai déjà fait connaître qpac ce général ne devait pas se comproniettre : renouvelez-lui de ma part cette disposition.
Faites connaître au gouverneur de Minsk que Farmée manœuvre pour se rapprocher de cent lieues plus près de ses ailes, afin de se rapprocher de la PlEilogne et d'un pays ami. Envoyez-moi , pour démain au soir, ou le 3 au matin , à Borogobuj , Fétat de tous les magasins de subsistance, grains, farines , etc., artillerie attelée et non attelée, des munitions de toute espèce qui peuvent se trouver à SmolensL Faites-moi connaître , à fur et, a mesure, toutes les nouvelles directes ou indirectes que vous pourriez avoir ^ur les mouvemens du duc de B^llune, du général Saînt-Cyr et du prince de Schv^^artzenberg.
A^ ALEXANDRE
Napoléon au major-generaL
Wiazma, le •/novembre i8ia.
Mon cousin, écrivez au duc de Reggio qtielj'ai appris avec la plu^ vive satisfaction que sa blessure étai^ guérie , et qu'il était diStns le cas de reprendre du service,; qu'en conséquence mon intention est qu'il retourne au deuxième corps pour en reprendre le commandement
Mandez au duc de Bellune que j'apprends les événe-
mens ,de Polotzk , et sa marche de ce côté ; que j^espère qu'il aura repoussé Wittgensteîn et repris Polotzk. Ecrivez-lui en chiflfres que l'armée» est en marche , comme je l'en ai déjà instruit, que l'hiver était trop long pour le passer loin de mes flancs ; qu'il est probable que je me porterai la droite sur la Dwina , et la gauche sur le Borystènes , et que par là nous nous trouverons en contact
Sur ce, etc.
5^e NAPOLÉON.
. Le prince de Neufchâtel et de Wagram au duc de Belhme.
Mikalewka, le 6 novembre 1812.
Monsieur le duc de Bellune, je viens de mettre sous les yeux de l'empereur votre lettre du 2 novembre, qui m'arrive à l'instant par l'estafette. S. M. ne conçoit pas qu ayant réuni à vos troupes le deuxième corps d'armée, vous n'ayez pas pris l'offensive avec rigueur. £n. restant en position devant l'ennemi, vous avez tout à perdre à cause de la supériorité de sa cavalerie légère pour couper nos communications. L'empereur ordonne que vous marchiez sur he général Wittgenstein et le rejetiez au delà de la Dwina; que vous repreniez Polotzk et obligiez Wittgenstein à quitter cette rive. L'empereur sera après demain à Smolensk; annoncez-^ lui une victoire qui est indubitable avec les troupes que vouk avez. .. ; . ^-
^n^ ALEXANDRE.
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Napoléon au major-généraL
Smolensky le ii novembre 1813.
Mon cousiti , reeoiiiinandez bien aux goùyerneurs de Minsk et de Wilna àt ne pas employer eontre l^enneioi les régîmens de marche ^ soif dé cavalerie , soit dHnfanterie ; que c^est détruire les ressources sans profit ; que ces régimens sont hors d'état de se battre ; qu'on peut bien les arrêter à Wilna ou à Minsk pendant quelques jours , pour faire le service de la place et pour faire nombre y mais que c'est une vraie folie de les envoyer devant l'ennemi ; qu'on me fait perdre ainsi beaucoup de monde et qu'on iti'dte les moyens de recrutet mes cadres^ etc. ( La suite o<lre j^eu d'intérêt )
Signé NAPOLÉON.
Le ptince de NeufchAiel et de W'agram au duc de Trévise*
Sniolensk, le la novembre 181a.
Monsieur le duc de Tr4vise, l'empereur ordonne qjue vous mis remettiez aujourd'hui , à deux heuros après midi , l'état de jâtualipn dei^ troupes à vos Ofdres, le nombre de pièces que vous pouvez m^oar a%ç^vous, ainsi qne le nombre de cais30i^. et la quantité d'approvisionnement ; enfin combien les divisions Laborde et Roguet. pourront présenter de combattans , et combien de cavalerie; réunissez tous vos détachemens, de manière que tout soit présent et prêt à partir demain. • '
Faites-moi connaître le nombre de jours que vous avez
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de vivres, le nombre àe moulins portatifs ^ue voiu^aves reçu, de manière que vous soye?; prêt à partir demain ^ infanterie , cavalerie , artillerie , pour marcher en guerre et prêt a coml>attre , etc. (La suite offre peu dUntérét.)
A^mr ALEXANDRE.
Le prince de Neufchâtel et de JVagram au duc d'Abrantèsm
Liady , le 17 novembre i8ia , à huit heures du soir.
Monsieur le duc d'Abrantès, vous devez continuer votre mouvement pour aller coucher demain à Dubrowna , d'où vous m'enverrez un officier au point où cou* chera l'empereur, entre Liady et Dubrov^na , afin que je puisse vous expédier des ordres ; mais cependant, si vous n'en recevez pas , vous devez après demain matin continuer votre marche sur Orsza ; là , vous prendrez position , vous ferez bien garder le pont , vous concourrez à établir le plus grand ordre dans la ville , vous ferez distribuer les rations à votre corps d'armée d'une manière r^;ulière aux présens sous les armes ; vous ferez retenir à Dubrowna et à Orsza les hommes isolés , vous les ferez classer par corps d'armée , vous empêcherez toute espèce de pillage et tous les excès que commettent les hommes isolés , vous leur ferez faire des distributions en règle , et s'il y en a qui pillent et se conduisent mal , traduisez-les à une commission militaire pour être fusillés, c'est le cas de faire des exemples. Nous arrivons sur la ligne où l'armée va s'arrêter et se refaire , il faut donc économiser les subsistances et les rcssourcea- Le général d'Alorma et le général Jomini sont à Orsza ; il» ont des ordres confomies à ceux que je vous donne ci -
^4 dessus. Veillez vons-méme , monsieur le duc , à leur exécution , cVst ce que l'empereur vous recommande particulièrement
.%ie ALEXANDRE.
ARGUMENT
Napoléon quitte Orsza le ao au soir, et se dirige par Borisow sur Minsk. Réflexions sur les opérations militaires depuis le départ de Smolensk. Tableau de la situation de Tarmée. Napoléon apprend le 22 novembre, en arrivant à Toloczin, que Borisow vient de tomber au pouvoir de Tchitchagof . Kutusof s'arrête sur la rive gauche du Dnieper, et laisse gagner plusieurs journées de marches à Tarmée de Moskou. Victor se retire devant les forces supérieures de Wittgenstein. La si^ iuation de Napoléon semble désespérée. Oudinot reprend Borisow , mais Tchitchagof en fait couper le pont. Disposiiions pour effectuer le passage de la Bérézina ^ difficultés qu'offrait ce passage. Mesures rigoureuses, mais tardives, de Napoléon , pour diminuer les bagages de son armée et conserver ce qui lui restait d'artillerie^* La gelée succède au dégel. On parvient, contre toutes les apparences, à établir des ponts à Studianka le 36 novembre. Force de Tarmée de Napoléon à cette époque. Rupture des pont& Lenteur du passage. Combat de la Bérézina le 28 novembre. Napoléon se retire par Malodeczno sur Wilna. Réflexions sur les opérations militaires depuis le passage du Dnieper. Suite du ré-> cit des opérations des corps d'armée détachés. Coup d'oeil sur ce qui se passait à Wilna pendant la retraite. Situation àx> Varmée après le passage de la Bérézina. Réflexions sur les buÛfctUa&^^t sur le vingt-neuvième en particuher. Napoléon quitte l'armèfc i. &imrgoni , h» fi di^cambré, pour retourner à Paris ; il laisse le commandement à Murât. Le froid devient excessif; ses effets. Murât abandonne précipi< tamment Wilna: il repasse le Niémen. Combat de Kowno. L'armée s'arrête enfin sur le territoire prussien, oii Platof cesse de la poursuivre. La rigueur du froid force Kutusof à
s'arrêter ; il cantonne ses troupes à Wilna et dans les environs. Alexandre arrive à Wilna le 2 a décembre ; sa conduite envers les Lithuaniens et les prisonniers. Retraite de Macdonald. Défection d'Yorck. Les Russes pénètrent en Prusse. Murât repasse la Wistule et transporte son quartier général à Posen. Schwartzenberg se retire sur Varsovie , et de là sur la Gallicie. Entrée des Russes à Varsovie le 8 février 181 3. Réflexions sur les opérations militaires depuis le passage de la Bérézina.
Napoléon avait quitté Orsza le 20 au soir pour transporter son quartier général à Baranui, petit village qui en est éloigné de quatre lieues , et qui est situé sur la route de Borisow ; il y reçut la première nouvelle de la marche de Ney, par la rive droite du Dnieper, et bientôt après il ajçrit son arrivée. Cet événement lui causa beaucoup de joie , moins encore sans doute à cause du mérite de Ney et du salut de quelques soldats destinés à périr un peu plus tard , que par intérêt. La prise d^un maréchal , dans de telles circonstances , aurait été une preuve de la destruction de son corps , tandis que , ce maréchal eût-il perdu jusqu^au denw^îr soldat, Fennemi ne pouvait en «cquérir une entière certitude , tant qu'il ne s'était point emparé de sa personne. Napoléon, pour détruire le3 bruits sinistres qui avaient couru relativement à Ney, fit écrire aux maréchaux
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Victor et Oudinot ^t k Maret « que le bruit qqi » avait été répandu, que le duc d'Ekhipgçn » avait été coupé , était faux , et que ce man réçhal, ayant fait son mouvement p^r I4 » rive droit§, venais de rejoindre h, Orsza. ^ Pendant les combats qui fure'i^it livrés dep^i^ le départ de Snaolçnsl^ ^ Ifi sqldat con^batfit avec une rare valeur. Ce notait point ce coura^^ passif des bataillons (i) de noip JQUfs ^ mai$ U9 courage impétueux, qui semblait tenir du d^se^ir, Qt qui aurait ran^enp les aiuccè^ si N?poléic?p ne.se fi^tîpi^.d^ns nw ppsit^^oij t^h qfCil ne pcHiv,ait plua qu'e^auyer dte revers L^s généraux Eugèaiô et Ney montpèr^nt im^ résp-^ l«|ipii qui^colxtijibud pviîas4m«ie»!t au sabit 4e» dftbrâ de lewra>OQrps,; tQuteloif^ Vpn dQÎt f^mr venir q^eJA foi^un^ y; eut aussi fec%;*upp«p.dfi
part ; car aux combats qu'ils livrèrent entre Koritnia et Krasnpij^. i^'j^^s, eussent rencoifitré Teimemi quelques b«w^ plwfcôt, la nuit ne setait pas venue^ les server ée son ombre , aucune circon^tMiçe n'aurait pu les empêcher de suc-^ comber. Ils auraient cprotrrc Iç i^jéniie ^rt si MilQriad^vv^itele^eutfi^Lit CiCrqerpwiJ^^t la ixuit par de l'infanterie. .
Les deux généraux en chef , pendant le court espace 4^ tçipff cpjii vep^ait de ^'écouler depuis
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le g novembre ^ commirent de grandes fautes- Si Napoléon dirigea sa retraite de Smolensk sur Orsza , ce fut par suite d^un aveuglement qui ne peut être comparé qu^a celui de Kutusof , auquel il dut son salut (a). En suivant cette ligne de retraite , il mettait son sort entre les mains de son adversaire , qui pouvait le devancer sur l'un des points situes depuis Kra»noi jusqu'à Orsza. * * ^
Lorsque Napoléon atteignit Smolensk, il ne send)laît lui rester d^autres ressources que de se. diriger en toute hâte sur Wilna par Witepsk , Boiszîkowa et Glubokoé , et par Babinowiczi, Senno, Lepel, Dokszitzi et Wileika (b). W^ittgenstein , au seul bruit de l'arrivée de ce conquérant sur ses communications, aurait repassé la Dwina , dans la crainte de se
[a) J'ai fait connaître toutes les circonstances qui âumient dû convaincre Naptïldfin que Kutusof se dirigeait sur ses communications , et j'ai également fait voir que Kutusof ne pot»vait ignorer Tétat déplorable de TarmÉ^e française j g"'cu re^ fusant di* croire aux rapports et renseigner^**" qi^i l"i parv^ naienl tous les jours,
{b) Le second des deux itinéraires que j'indique aurait ftiîf pnsser Tarméc par quelques cheaiins de traverse , mais l'expérience venait de prouver que ce n'était pas un obstacle trèsgrand , surtout daps la saison ou Ton se trouvait ; d'aïUeiirs une partie de Ttirmêo seulement aurait suivi cette noute-
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trouver compromis. Victor , qui Taurait d'abord suivi , aurait ensuite fait l'arrière-garde. Les généraux Zayonscheck et Junot , qui étaient arriva les premiers à Smolensk, se seraient retirés par Krasnoi et Orsza pour détruire les magasins et les ponts qui existaient sur cette route , afin de retarder Kutusof s'il voulait la suivre.
Ce qui devait causer la destruction de Tarmée de Moskou, lui fit seulement éprouver de grandes pertes. J'ai déjà parlé des fautes que commit Kutusof; ce général, étant arrivé le 9 novembre à lelnia, pouvait déboucher le i3 à Krasnoi et y être en position le i4 avec toute son armée. Il pouvait aussi envoyer directement un détachement sur Orsza pour y détruire les ponts (a). Quoique Kutusof ne fût arrivé que le i5 à la vue de Krasnoi, il pouvait cependant encore anéantir les débris de l'armée de Moskou; mais il resta deux jours en position parallèlement à la route , pendant lesquels, sillon ^ixexcepte l'attaque du quatrième corps par des forces quadruples;, iTn'entreprit
(a) La gjamison d'Orsza ëtaît très-faible , et la flèche qui couvrait les deux ponts sur le Dnieper ne pouvait tenir contre une attaque sérieuse.
rien de vigoureux. Il se contenta de canonner et de harceler avec ses Kosaques une armëe qui n^avait , pour ainsi dire , ni cavalerie , ni artillerie ; qui était accablée de maux et de privations ; qui était embarrassée par ses bagages et par un nombre de traîneurs presqu'égal à celui des combattans; qui , par ces raisons , ne pouvait profiter d^aucun succès; une armée etifin, dont il pouvait attaquer tous le» corps successivement , et qui aurait été hors d'état de lui résister, quand même tous ces corps auraient été réunis. Le 17 , lorsqu'il se fut enfin décidé à attaquer la position de Krasnoi^ il aurait àà diriger rapidement une partie de ses fôrcfes entre Krasnoi et Liady , pour couper la retraite de Napoléon , et , ne l'ayant pas ftit, il devait au moins , ^'apercevant que Na^ poléon était rédoit à chercher son salut dans une retraite précij[)itée, quoique Ney ne l'eût pflHs encore rejokit , le pousser ce jour même jusqu'au delà de liady , et faire construira des ponts à Kbomiiio et ensuite à Rasasna (a), pour se porter^ à marches forcées , sur la route d'Orsza à Borisow. Il aurait ainsi replacé l'ar-
{a) Kutusof durait trouve en ces deux endroits les tampes des ponts que les Français y avaient construits , ce qui éisLit un grand avantage.
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mée de Moskou dans uae position aussi désespérée que celle de laquelle elle venait de se tirer. Nous avons vu que Kutusof , au lieu de faire ce que je viens d^indiquer , s'arrêta deux jours à Krasnoi, ajoutant ainsi une nouvelle faute à toutes celles qu'il avait déjà conunises depuis le commencement de la retraite.
Cependant la prise de Minsk par Tchitchagof , et la nécessité de gagner quelques niarches sur Kutusofy forçaient Napoléon à continuer sa retraite sans s'arrêter, ce qui portait le dernier coup à l'armée de Moskou, pour laquelle le repos était devenu le premier besoin. La situation de cette armée s'était améliorée sous quelques rapports ; le dégel (a) , ay;mt succédé aux froids rigoureux, rendait les bivouacs plus supportables, et l'on parvenait plus facilement h les alimenter , en démolissant les maisons lorsqu'elles n'étaient point occupées par des états majors (2). L'armée , ayant touvé des magasins à Smolensk, à Dubrowna et à Orssa (6), et le pays commençant à offrir quelques ressources, la famine faisait mioins de ravages ; les com-
{a) A cetlie latitude et à cette ëpocpie le dëgel ne pouvait être que momentané.
[b) Je ne parle pas des magasins de Krasnoi , puisqu'ils avaient été pillés par les Russes avant l'arrivée des Français.
2&i EXPÉDITION DE RUSSIE.
battans se nourrissaient pourtant encore habituellement de bouillie (a) et de chair de cheval, tandis que les militaires isoles étaient réduits, pour la plupart , à cette dernière nourriture , parce qu'ils n'avaient point été compris dans les distributions. La nécessité les avait réunis en petites corporations, composées d'individus d'une même nation , qui bivouaquaient ensemble , et chez lesquels tout était en commun. L'armée, ayant perdu une grande partie de ses bagages , et presque toute son artillerie , était moins embarrassée par les voitures , mais elle était suivie par un grand nonJ)re de petits chevaux du pays (b) qui étaient chargés de bagages , de vivres et d'ustensiles de cuisine.
(a) La bouillie se faisait avec de la farine de seigle ou de sarrazin et de la neige que Ton faisait fondre.
Çù) On donnait dans Tarmëe le nom de cogna à ces petits chevaux du pays. Le mot cogna est polonais , et signifie cheval. Les cognas se passaient facilement d'avoine, ne portaient point de fers , ce qui les empêchait de glisser , et leur chair était meilleure que celle des chevaux français et alJ««nands. Par ces raisons ils rendaient de grands sorrices dans les circonstances oii l'on se trouvait. Lorsqu'on quitta Moskou, une partie des bagages étaient attelés avec des cognas que Ton conserva quand on fut obligé d'abandonner les biagages. Depuis Mojaïsk jusqu'à Smolensk on ne put se recruter de cognas , puisque l'habitant avait fui ; mais depuis Smolensk on recommençait à en trouver dans les villages.
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Si Ton éprouvait quelque soulagement par radoucissement du froid et sous le rapport des subsistances, la continuité des privations, des marches et des bivouacs (a) achevait la dissolution de l'armée , et lui causait des pertes incroyables. Aux maux affreux qui Faccablaient , vint se joindre un mal nouveau, produit par une cause morale. Les hommes trop sensibles , ou qui n'étaient pas doués d'assez d'énergie pour envisager d'un œil stoïque et et les scènes horribles qu'ils avaient sans cesse sous les yeux , et l'avenir effrayant qui les menaçait, éprouvaient un abattement, et quelque fois une aliénation d'esprit qui les conduisait bientôt au tombeau. Un grand nombre de soldats , accablés par les maladies , ou trop affaiblis, jetaient journellement leurs armes; d'mitres s'en débarrassaient conune d'un fardeau funeste. L'indiscipline et l'insubordination faisaient de nouveaux progrès ; peu de jours devaient amener l'entière dissolution de l'armée. A 3Hu>lensk , le nombre des combattans surpassait encore celui de.s militaires isolés; après les combats de Krasnoi , ce fut tout le contraire ,
{a) Le froid y humide pendant le dëgel, était plus funeste que n'aurait été un froid sec, mais modéré.
et depuis, le nombre des combattans diminua chaque jour avec une grande rapidité. Lorsqu'on eut repassé le Dnieper , Tarmée pouvait être considérée comme n'ayant plus de cavalerie (a), puisque le coips de Latour-Maubourg était réduit à deux cents hommes, et la cavalerie des corps d'armée , à un nombre moindre encore.
Quel déplorable aspect présentait alors cette armée naguère encore si redoutable ! Au milieu d'une masse confuse et désarmée , couverte des accoutremens les plus bizarres (è) , on voyait marcher quelques pelotons épars ; la garde seule , quoique bien réduite , présentait une masse capable de résistance. La marche de l'armée était silencieuse ; et sur les visages pâles, décharnés, noircis par la fumée des bivouacs , défigurés par une longue barbe régnait la consternation.
Nous avions laissé Napoléon le 20 au soir à Barânui. Le î2t, le mouvement général de re-
[a) La cavalerie de la garde faisait exception ; elle s'élevait encore à seize cents hommes et marchait avec Napoléon.
{b) La chaussure , dont on ne saurait se passer , et qu'on renouvelle si difficilement , était dans le plus mauvais état ; aussi voyait-on les pieds d'un grand nombre de soldats entourés de linges ou de peaux de bêtes.
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traite continua; Napoléon établit son quartier général à Kokhanow ; son arrière-garde aban-* donna Orsza {a) à deux heures de Taprès midi , après avoir brûlé les deux ponts qui s*y trouyaient; Tarmée avait été renforcée par la garnison d'Orsza » par celle de M ohilow qui allait la rejoindre , et par un dépôt de cavalerie qui était à Gorki , sur la route d'Orsza à Mstislaw. D'Aloma (6) avait évacué Mohilow dans la matinée , et se retirait sur Bobr , où il devait se réunir à l'armée. L'ordre de la marche avait été réglé ainsi ig[u'il suit : à l'âvant-garde Junot et Zayoncsdiek; venaient ensuite la garde ^ Ney, Eugène et Davout qui continvmt à être chargé de Tarrière-^garde; Eugène devait soutenir Davout, s^il était nécessaire. Napoléon 9 rempli d'inquiétudes, relativement à la conservation de Borisow, qui n'était encore occupé que par ce qui restait de la gar^ nison de Minsk , fit écrire plusieurs f ms aux généraux Oudinot et Dombrowdd , pour leur faire sentir combien il était important qu'ik
(a) On abandimiia dans Qrssa beaucoup de blessas et dr malades ; les mêmes pertes se renouvelaient dans toutes les villes qu'abandonnait Tarrière-garde.
{b) Le lieutenant gënëral marquis d*Alonia, Portugais^ ëtait gO^avernêur de Mohilow.
arrivassent pour défendre ce poste. Il poussa la prévoyance jusqu^à indiquer ce qu'il conviendrait de faire si l'ennemi s'était emparé de la tête de pont de Borisow. La lettre dans laquelle il traite cette question était ainsi conçue :
Le prince de Neufchâiel et de TVa^am au duc de Reggio.
« Au quartier gënéral près de Kokhanow y le aa novembre , » à deux heures et demie du matin.
» Je reçois , monsieur le duc , votre lettre du » 21 ; sa majesté voit avec plaisir que vous serez » aujourd'hui à Borisow; l'empereur espère » que le général gouverneur de Minsk aura » senti la nécessité de garder la tête de pont » qui assure le passage. Le général Dombrows- « ki ayant dû arriver le 20 avec une partie » de sa division , doit avoir mis ce point im- » portant à l'abri de toute insulte.
» Si l'ennemi s'était emparé de la tête de » pont , et qu'il ait brûlé le pont , de manière » qu'on ne puisse passer, ce serait un grand » malheur, et le général Dombrowski serait » bien coupable de la mauvaise direction qu'il » a donnée à sa division. Il serait nécessaire » que vous vissiez sur les lieux s'il y a moyen
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» de passer la Bërézîna quelque part, et dans » le cas où cela seVaît difficile , il faudrait se » disposer à marcher sur Lepel. Mais Tempe- » reur espère que le' gouverneur de Minsk » n'aura pas rendu la tête de pont à la cava- » lerîe , et que le général Dombrowski aura » pu arriver, et successivement votre corps. » Laissez des officiers en arrière , échelonnés , » afin que la principale nouvelle de Borisow » puisse nous arriver très-promptement.
>> Signé ALEXANDRE. »
Le 22, Napoléon se mit en marche pour Tol6czin, où il voulait transporter son quartier général. Peu avant que d'atteindre ce bourg, un aide de camp d'Oudinot arrive en courrier, et lui apprend que les Russes venaient de s'emparer non-seulement de la tête de pont de Borisow, mais même de la ville où ils étaient entrés pèle-mèlc avec les troupes de la division Dombrowski ; à cette nouvelle , Napoléon manifesta quelque émotion , et s'écria : « Il est donc décidé que nous ne ferons que des sottises ! y> Lia consternation se répandit aussitôt sur les visages de ceux qui l'entouraient.
Par suite de cet événement, il se voyait contraint d'exécuter le passage de la Bérézina ,
malgré Tchitchagof , et avec la plus grande J>ré'' cipitation , puisqu'il était poursuivi par Kutusof et Wittgenstein. Cette opération , dont le succès était si incertain dans de telles conjonctures, devenait presque impossible par suite du manque d'équipages de ponts (a) ; on se voyait donc réduit à faire construire des ppnts de chevalets ; mais ces ponts , qui ne sont pra*tiquables que sur des rivières peu profondes^ sont longs à construire, et Ton n'avait presque aucuns des matériaux nécessaires pour ce genre de travail. Dans ces fâcheuses conjonctures, Napoléon se hâta d'arriver à Toloczin, afin de prendre les dispositions qu'exigaient le changement apporté à sa position pai: U prise de Borisow.
L'on se souvient que Tchitchagof s'ét^t enir paré de Minsk le i6 novembre; après &'y ètp^ arrêté deux jours, il se remit en marche 1q 19 pour se porter sur laBérézina ; $oa armée mar - <:hait sur jtroiç colonnes ; Lambert et ^nge^ ron suivaient la grande route ^1^ cpnduit i Borisow, Tchaplitz se dirigait par Logqisk sw Zombin , Tchitehagaf , en personiie.» iiv^c la di-
(a) On avait trouvé à Orsza un équipage de ponts, de soixante bateaux , ihunis de tous se^ agrès ^ et on l'avait brûlé avaD4que de c[uiUer oçtt© ville.
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vision Woinon, marchait sur Antonopolie, d^où il pouvait se porter sur Zembin ou Bo* risow, selon la nécessité ; un faible détachement, composé particulièrement de Kosaques, fat chargé de suivre Dombrowski.
La tête de pont de Borisow, étant tournée vers la France y n'avait été ni réparée, ni armée , et n'était point à Tabri d'un coup de main ; le pont de Borisow ne pouvait donc être défendu que par des troupes asSiCz nombreuses , . pour tenir en échec le corps de Tchitchagof. Le ao novembre, vers minuit, Dombrowski arriva avec sa division diminuée d'un régiment qui était encove en arrière, et établit ses bivouacs à ârmtt de la tête de pont ; ce général prit le commandemçnt de la totalité des trou-. pe8 qui étaient sur ce point; elkf s'çlevaieat à environ cinq mille cinq cents hommes, dont quatre mille hommes de sa division , iet quinze centâde lagsà-^i&on de Minsk et de BorisQw; son artillerie s'élevait à vingt bouches à feu ; un bataillÀn était^ an posiiti<^n en avaiit de la tête de pont ^ un autre hataillofi iOCC^pait. l'in^ teneur de £et;oavtage.
Le 21 , à là pointe du jour, Lambert surprit et renversa le bataillon qui couvrait la tête du pont, et, en le pQursDivaiit , fut sur le point d'y
pénétrer. Dans le même tems, Dombrowski était attaqué vivement ; ce général , sentant le danger de sa position, parvint, en appuyant à gauche , à se mettre à cheval sur la route de Minsk , de manière à couvrir le pont. Langeron arriva sur ces entrefaites, et déploya contre les troupes de Dombrowski un feu d'artillerie d'autant plus meurtrier , qu'il put placer des batteries sur le prolongement de leur ligne de bataille ; il parvint aussi à en placer qui tiraient sur le pont (a) ; le passage en devint alors très-difficile , et Dombrowski se vit exposé à perdre d'un moment à l'autre sa communication avec Borisow. Il devait d'ailleurs s'attendre à voir arriver incessamment le reste de l'armée de Tchitchagof , il ne pouvait donc conserver sa position , que s'il était prompteteraent secouru, mais il avait l'ordre de ne point l'abandonner , et il obéit. Une partie de la journée s'était écoulée ainsi , lorsque Langeron , jugeant que la division Dombrowski devait être ébranlée et avoir essuyé de grandes pertes par le feu de l'artillerie , la fit charger* par des troupes fraîches; cette attaque réussit.
{a) Un rentrant que forme la B^rézina au dessous de Borisow, permit à Langeron de faire établir ces batteries.
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les Russes renversèrent les Polonais et entrèrent pêle-mêle avec eux dans la tête de pont et dans Borisow. Tout ce qui avait défendu cette ville fut pris ou tué, à l'exception de quinze cents hommes, avec lesquels Dombrowski se retira par la route d'Orsza , pour se réunir à Oudinot, qui devait arriver ce jour même à Bobr (a). Tchitchagof se contenta d'envoyer la division Pahlen (6) à la poursuite de Dombrowski, et prit position sur la rivç droite de la Bérézina, vis-à-vis de Borisow, avec le reste de son corps.
Ce fut ainsi que Tchitchagof remplit en grande partie les instructions qu'il avait reçues ; il ne pouvait pas, pour opérer sa jonction avec Wittgenstein , abandonner la route de Minsk, par laquelle arrivait Napoléon;
(a) Ce fut dans Taprès midi du ai novembre que Borisow tomba au pouvoir de Tchitchagof. Le régiment de la division Dombrowski , qui était encore en arrière , parvint à repasser la Bërézina près d'Dsza, et à rejoindre Dombrowski. C'était en comprenant ce régiment qu'il restait quinze cents hommes à ce général. Des vingt canons qui composaient son artillerie , il en avait perdu cinq.
{b) Le général major Pahlen avait remplacé Lambert, qui avait été blessé au combat de Borisow. Il y avait à Farmée de Kutusof un général du même nom qui commandait un corps de cavalerie , et avec lequel il ne faut pas le confondre.
mais Wittgenstein pouvait 8C réunir i lui, €n faisant par sa droite un mouvement auquel Victor était hors d'état de s'opposer. Du reste, les instr«icti<ms que les généraux Tchitchagof et Wittgenstein avaient reçues à la fin de septembre ^ ne devaient plus les guider ; trop de changemens étaient survenus depuis qu'elles leur avaient été adressées , etïe général en chef se trouvait actuellement asseK près d'eux pour leur faire pars'enir ses ordres en peu de tems ; la rapidité avec tequeîle se succédaient les événemens, obligeait d'ailleurs ces généraux à exécuter saos délai les opérations qu'ils jugeraient nécessaires pour fermer toute retraite à l'armée française ; en attendant les ordres de Kutusof , dans de pareilles circonstances, ils auraient faissé échapper l'ôccasioii.
Tandis que Tchitchagof s'emparait des magasins et occupait la ligne de retraite de l'armée française , Kutusof ^continuait à poursuivre cette armée , mais avec une extrême lenteur. Après avoir envoyé quelques bataillons d'infanterie (a) à Platof , il avait quitté Dobroé le 20 novembre , pour suivre des chemins
{a) Celte infanterie passa le Dnieper à Rasasna , et ne re^i- 8;«it Platof qu'à Oisza.
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de traverse sur la gauche de la route par laquelle se retirait Napoléon ; il passa à Roma-^ nowo, à Lanniki, où il s^arréta deux jours, atteignit Kopys le 2 5 novembre , et y traversa le Dnieper.
Nous avions laissé Victor à Krasnogura , et Oudinot à Czéréia ; ce dentier général , ayant reçu, dans la journée du 20 novembre, l'ordre de Napoléon de se rendre k marches forcées sur Borisow, commença son mouvement le jour miéme. Le 21 , il arriva à Bobr; le 22 , peu avant le jour, lorsqu'il se disposait à se mettre en marche , il y reçut la nouvelle du désastrie de la division Dombrowski , envoya aussitôt an aide de camp vers Napoléon pour l'instruire de cet événement , et continua k marcher dans la direction de Minsk. Il se proposait d'attaquer les Russes , de les rejeter sur la rive droite de ia Bérézina , et de tenter de reprendre le pont de Borisow.
Victor avait remplacé Oudinot à Czéréia ; il quitta cette ville le 22 , et arriva le 23 à Kolopéniczi ; Wittgenstein s'était contenté de le suivre et de harceler son arrière-garde , composée seulement d'une faible brigade de cavalerie et de quelques bataillons ; ainsi il souffrait qu'un corps , de plus de moitié inférieur au
sien, le tînt en échec , et couvrît les débris de Tarmée française , qui occupaient plus de dix lieues sur la route d'Orsza à Borisow.
Cependant la situation de Napoléon était devenue encore plus critique qu'elle ne l'avait été à Krasnoi. Platof suivait son arrière-garde , plusieurs corps de partisans côtoyaient sa marche > sur la droite , et à peu de distance , était Wittgenstein , qui n'avait en présence que le corps de Victor, et devant lui Tchitchagof, qu'aucunes circonstances ne semblaient pouvoir empêcher d'opérer sa jonction avec Wittgenstein. Il était donc probable que ces deux généraux , qui réunissaient sous leur commandement à peu près cinquante-sept mille hommes de troupes régulières (a) , allaient se trouver placés sur la communication de l'armée française. Le nombre des combattans , dont pouvait disposer Napoléon , en y comjM:-enant les* neuvième et deuxième corps , ne s'élevaient pas alors à quarante mille hommes , et en supposant qu'il obtînt un succès, il ne pouvait le rendre décisif, n'ayant presque plus de cavalerie. Il est incontestable que la réunion des forces de Witt-
(fl) Dans cette évaluation, Wittgenstein est compris pour trente mille hommes et Tchitchagof pour vingt-sept mille.
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^genstein et de Tchitchagof, en supposant même qu'elles n'eussent pas été suffisalates pour achever la destruction de Farmée française, auraient retardé cette armée assez long-tems pour donner à Kutusof le tems d'arriver et de lui porter le dernier coup ; ainsi l'avenir se présentait sous les aspects les plus sinistrés. Pour que Napoléon pût échapper au sort qui le menaçait , il ne suffisait plus des fautes de Kutusof ; il fallait que Wittgenstein et Tchitchagof en commissent également.
Aussitôt que Napoléon fut arrivé à Toloczin (22 novembre), il écrivit à Oudinot qu'il approuvait sa résolution de marcher à l'ennemi pour l'attaquer , le culbuter dans la Bérézina, et tâcher de s'emparer du pont de Borisow, mais que si l'ennemi parvenait à détruire te pont, il devait s'emparer d'un passage à droite ou à gauche, et y faire construire sur-le-champ des redoutes et deux ponts , afin que l'armée pût déboucher rapidement. « Nous serons alors maîtres , lui » dit-il, de nous porter sur l'ennemi pour le » chasser de la tête de pont de Boriso w , ou de » marcher droit à Minsk , soit par Zembin, si » le pont est sur la droite, soit par Berézino, » si le pont est sur la gauche ; il est important, » monsieur le maréchal, que vous mettiez de
» l'activité dans cette opération : le général » Colbert a passé la Bérézina au gué , vis-à-vis » Zembin ; il dit qu'à ce gué le passage n'a que n cinq à six toises; la rivière n'a pas davantage, ?> vis--à-vis Bi'rezino (a); le général Dom- » browski puun a vous en informer : or , de ^ Bobr à Bt-Tczino, Ighumen, Minsk, il y a » quatorze verstes de moins que jpar Bobr, >i liorisow à Minsk (A).
^ 1 1 fa Li L que vous so yez maître d'un passage^ » demain 23, dans la journée, et qu'au plus j» tard , dans celle du 24 « nous sachions à ifaoi » nous en tenir ; si. l'on devait passer par Be- » rézino , il faudrait quitter la route à Bobr.
» L'empereur , dans cette circonstance im- » portante , compte sur votre zèle et votre »ttà- » chement à sa personne. »
Aussitôt que cette lettre fut expédiée, Na-
(«) Quoique la BétézhïSL , comme touêes les rivièi^es de Au6sie , éprouve u;ne trèd-grande diminution en été , épôijue k. laquelle Colbert Tavait traversée, elle a cependant toujours beaucoup plus de sept toises de large.
(b) Napoléon Se troirtpaJt ; ta f6ijte de Bobi- & Mlfisk, par Bérézino, est plus loilgue d'une grande joitrtrée qiie oeUe.paf Borisow. Cette erreur résulta sans doute de la précipitation avec laquelle il écrivit cette lettre. Nous allons voir que dans la nuit même il envoya de nouvelles instnlctîoiis à Oudiiïot , e| qu'il abandonna le projet de passage par Béiézillô.
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polëoB) qui venait de pourvoir an plm pre««, est ordonnaat à Oudiaot dfattaquftr la partie Àe i'ariaee de Tchitdliaf;of ifai arait p^ssé la Bérézûia, médita sur ce qu^il derait faire quasid cet ordre serait exécuté , car il semj^lait coii'vaincu qu'Oudioot ne poovait manquer de réussir dana cette entreprise (a).
Si N2q[>diéon se fut dirige.de Bobr sur Minsk, par Biérézino et. Igumen, sa perte devenait certaine, puisque cette route est plus loa^e d^ime journée qqe cCelie par Bovisow, et que Tehkdiagof aurait {aciloHieBt aMeiot Minsk avant lui. &i Yicitor ava^ Miiyi ce aawive^ meot^ Wittgenââeisi aurait p» se porter «sr Misiri^ ou Maiadecane ; sUl ne l;^.avaîik point swvî il ne lui serait resté qu^uae cetrake incer^ tetine 0}, çt â& âe serait eaq>oaé à ^tre accaUé par Wittgenotein. Dans ce second cas , Hapor léœi;!» seiiaitâ(DriKé.à Minsk qu'aivec des fonces
seules forces dont il disposait , contraindrait les Russes à repasser sur la rive droite de la Bérézina ; rien n'était cependant moinftfmUik, car» ToiiîÉcIui^ Ae< lât avaBcë k la rtn- OQBlse de 15annëeiÊ»||çaiae, ià aunpt oentrâivt Oudiaot k rëtoogradbr.
ié} VfHftov utLVÛtJàUMi%éyiaAwie second eas, de se retrner sur W&Ui'par deB «henms de tra^rerae , et en pepaseant la fierézina , ce qui lui aurait présenté de très-grandes difficultés.
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très-inférieures à celles de Tchitchagof. Le passage sur la droite de Borisow offrait au contraire quelques chances de salut, parce que Ton pouvait prendre , aussitôt après avoir passé la rivière , la route qui , de Borisow, conduit à Wilna par Zembin et Malodeczno ^ ou celle par Zembin , Wileika et Smorgoni , et que ces deux routées' sont plus courtes que la grande route de Borisow à ^Vilna ,- qui passe par Minsk.
La grande carte de Russie (a) , dont Napoléon se servait , ainsi que tous ses généraux , indiquait un passage à Wésélowo , village situé sur la rive gauche de la Bérézina, cinq lieues au- dessus de Borisow ; Napoléon , manquant de reconnaissances de la Bérézina , et n^ayant point un moment à perdre, se décida à désigner Wésélowo pour l'endroit où l'on établirait les ponts. Mais par cela même qu'il ne lui restait de voie de salut que de passer la Bérézina sur la droite de Borisow pour se
(a) Napotëon s'était procuré , en 1808 , par son amiMissadeur à Pétersboui^, deux exemplaires de la grande carte 'de* Russie , et Tavait fait traduire et copier avec le plus grand soin au. dépôt de la guerre. Cette carte fut distribuée A tous les généraux peu avant le coinmenceni£nt des hostilités contre leS; Russes.
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diriger sur Wilna, par les routes que j'ai indiquées,-son entreprise devait échouer, car il n'était pas probable que ses adversaires laissassent libre la seule route qu'il pût raisonnablement prendre. Je n'ai point parlé du passage de vive force par Borisow; outre que Napoléon était trop faible pour le tenter, la disposition des lieux ne le lui aurait pas permis, puisque la rive droite domine en cet endroit la rive gauche, et que la rivière y est très-large.
Huit heures seulement s'étaient écoulées depuis le départ des ordres de Napoléon pour Oudinot , lorsqu'il lui en fit adresser de nouveaux , conçus en ces termes.
Le prince de ISeufchâtel et de fVagram au duc de Reggio.
« Tolociîn , le a3 novembre , à une heure du matin.. '
» Monsieur le duc de Reggio, je reçois » votre lettre du 22, datée de Nacza. Le duc » de Bellune sera, aujourd'hui 28, à Kolo- » péniczi; il se portera le 24 sur Baran. Tâ- » chez d'être maître du gué de Wésélovro le >> plus tôt possible , d'y faire construire des » ponts , des redoutes , des abattis pour le ga-
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» rantir; nous ponirons de là rjevâfiir sur la » tête du pont de Borisow pour en chasser > Tennemi, ou de là revenir sur Minsk ^ ou » enfin, comme vous le proposez, nous por^ a> ter sur Wileika par la route ^e vous avez » faite, et que vous avez trouve très-bonne ; » le principal est , conxme Tempereur vous Ta » mande , par le général Dode , d'être maître )» promptemtnt dW passage sur la fiérézma« )*&^/i<j' ALEXANDRE. ^
L'ordre d'établir des ponts à Wésâk) wo ^ ne pouiiak qu'être subordonné aux mouveinienô de Tchitehagof; car ù ce géni^aU se icooten* tant de faire observer h. rivière par (des troupes légères , au dessus de Wélésowo et au dessous de Borisow , occupait avec son armée la partie de la rivière qui se trouve entre ces deux endroits (a) , Oudinot seul ne pouvait y forcer le passage , et Napoléon, auquel la présence de Wittgenstein ne permettait point de perdre un seul îinstant^ se serait tu c€i!ntiraint de tenter le passage de la fieréirâia, au dessus de W^é"^
(o^.Borisow 6i Wésélow^ étaient, assez rappiy)ch4$ pourquie Tchitchagof pût en quelques heures réunir toute son infanterie entre ces deux endroits , au point qu'Oudinot choisirait pour rétablissement des ponts.
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lôwo, ou àtf' dessous de Beriaow^ te qui ne pouvait man(|Ber d'avoir pour lui les suites fes pfais funestes*
Le 23 , au point du jour, Napcdédn toujôars accompagné de la garde , xpàtisk Tolocacm , atteignit Bobr à i{uatre Genres de rajH^ès^midi, et y fixa son <|uartier général.. Il fit aôssitàt écrire à Ytctot* dé se rètHnet* sur Baran , pour oiculper la route qui de Lepdl oociduit à Bori<^ SfOrw et à Weséiowo ; «raUieareuMmenty Yid-^ tor avait déjà eomitienicé son nouvement de retmte sur Borisow ^ par Batilrf et ^tedia-" vmi» lorsque cet ordre lui parvt8t{ aini», ai ne put sY conformer, (a}
Cette journée apporta qudque amélioration à la situation critique de raraiée. Oudinot ayant tencoatré i trois quarts d^ lieue au delà de Losnitsa , uu il avait passé la nuit (b)^ ià division Paklen , qui marcfasât à 'sa rebconire, Fattaqua Vivenneut., et ta ponssb de pooitiob e» position^ fusqu^àBorisuWâaùtii e^empara^c)-
(a) GéUit Yictor luiHEhéme ^pii vrait jpfopoté âe'fte re^tt par Baran ; mais l'ordre ne lui en étant point parvena ftisei» l6t, il se conforma ,. en se retirant dans la direefeion de Borisow, à ec ifue^rescrivaient ses devniéres^înstructioos.
{à) OudliniM avait été joint k veille p«r Dènibfowski.
(c) Oudinot fit environ kuit cents prisohnîm à k drriëion
Tchitchagof ne secourut point' Pahlen ; mais aussitôt que ce général fut repassé sur la rive droite , il fit couper la partie du pont qui touchait à cette rive.
Le 24, avant que de quitter Bobr, Napoléon ordonna aux généraux Eblé, Chàsseloup et Jomini (a) de ise rendre en toute hâte près d'Oudinot, sous les ordres duquel il les mettait; ils devaient Faider dans la reconnaissance de la Bérézina ; les deux premiers étaient chargés en outre de s^occuper de rétablissement des ponts. Ce qui restait de pontonniers , de sapeurs et de mineurs , avec ce qu'ils avaient conservé de matériel , reçut Tordre de se rendre à Borisow à marches forcées. Indépendamment de ces mesures relatives à rétablissement des ponts sur la Bérézina , Napoléon , appréciant le danger de sa position, et voulant, à quelque prix que ce fût , diminuer ses bagages , et conserver ce qui lui restait de bouches à feu et de munitions , au moins jusqu^à ce que le passage fut
Pahlen , et s'empara de beaucoup de bagages qui étaient dans Borisow.
(a) Le lieutenant général baron Eblé était directeur général* des équipages de ponts ; le lieutenant général comte Chasseloup commandait le génie de Farmée ; et le général de brigade baron Jomini était attaché à l'état major général.
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effeclué , fit réitérer à toute Tarmée l'ordre de brûler les voitures inutiles , et défendit qu'aucun officier du grade de colonel et au dessous, pût en avoir plus d'une. Il ordonna aux généraux Zayonscheck, Junot et Claparède de faire brûler la moitié des carrosses , fourgons et petites voitures de toute espèce de leurs corps , et d'en donner les chevaux à l'artillerie de la garde. Chacun de ces généraux devait réunir toutes les voitures de son corps pour procéder à cette opération ; un officier d'état major et cinquante gendarmes devaient y assister (a). Enfin Napoléon autorisa les officiers d'artillerie à s'emparer de tous les chevaux qui se trouveraient sous leur main , même des siens , plutôt que d'abandonner une seule voiture d'artillerie. Ces dispositions reçurent un commencement d'exécution : Napoléon lui-même diminua ce qui lui restait de bagages ; des généraux de sa garde en firent autant , quelques chevaux furent donnés à l'artillerie.
La garnison de Mohilow , composée de troupes polonaises, et forte d'environ douze
là) Le même ordre ne fut point donné relativement aux corps d'Eugène , de Ney et de Davout ; les deux premiers avaient perdu toute leur artillerie et tous leurs bagages ; le dernier n'en avait conservé que très-peu.
cents hommes , ayant rejoint Tarmée à Bobr, Napoléon la mit sous les ordres de Ney ; il y mit également Zayonscheck, qui avait conserve plus de la moitié de son artillerie , mais dont le corps ne comptait plus qu'environ cinq cents hommes. A'^ec ces troupes réunies, Ney reçut l'ordre de prendre position A Bobr, afin de pouvoir soutenir Davout et Eugène, cpii devaient se retirer lentement jusqu^à ce qu'on eût assuré le passage ^ la Bérézina. Quoique la cavalerie de Farmée fût réduite a quelques centaines de cavaliers, un assez grand nombre d'officiers étaient encore montés. Ils marchaient isolément ; on les réunit , et l'on en forma deux compagnies dont le commande** ment fut donne auK généraux Gronehy et Sér bastiani; des généraux de brigade y occupaient les emplois de U^mtenans , des colonels ceux de sous-lieutenans , et ainsi de suite* Napoléon » prompt à .se persuader ce qu'il désirait, sem« blait convaincu qu'Oudinot aurait, dans la journée même , établi les ponts sur la Bérérina , et assuné le passage ; cela n'était pourtant point probable , puisque ce général était trop faible pour forcer le passage si Tchîtchagof s'oj^osait à l'établissement des ponts ^ et que les moyens qu'on venait de metta^e à sa disposition.
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aussi bioi que les premières troupes qui passent le; soutenir (celles de la garde), ne de- Taient atteindre la Berézina que le lendemain (ii5 iMrrembre).
Toutes les dispositions que }e viens de faire connaître prises et exécutées, autant que le tems et les circonstances le permettaient , Na* poléon partit(a) avec son étatroajor, et vintéta* blir son quartier général i Losnitza. L'armëe savait que Tcfaitdiagof avait coupé le pont de Borisow , et s'opposait au passage de la Berézina; que Wittgenstein était sur la droite , à peu de distance , et Ton croyait être suivi par KutuBof . Les esprits étaient remplis d'une vive inquiétude; les mesures que Ton venait -de prendre contribuaient à l'augmenter. Dans l'après midi le canon se fit entendre sur la droite y mais ce n'était pkis le tems où oe bruit présageait 4es succès ; <ette canonnade résultait de l'attaque exécutée au delà de Batury par environ six mâle hommes dn corps de Wittgenstein , contre rarrière-garde de Victor j^ c<>mmâfndée par ©ékiitre (i) , et composée ce jour-4à 4'«ne brigade d'infanterie et 'd'un ré-
(a) Napoléon quitta Bobr à dix heures du matin. {b) Le général baron Delaitre commandait l'une des deux brigades de cavalerie légère du corps de 'Victor.
giment de cavalerie. Delaître arrêta Tennemi assez long-tems pour que Tartillerie et les bagages du neuvième corps pussent sortir d'un bois où ils étaient engagés. Pendant la journée du 24 , le dégel cessa, et fut remplacé par la gelée; ce changement fut favorable dans les circonstances où l'on se trouvait; car, quoique le dégel n'eût pas été prononcé, les rivières éprouvaient de l'accroissement, et la route était devenue excessivement bourbeuse , dans les endroits les plus bas.
Oudinot, dans la nuit du 23 au 24 > avait fait faire des reconnaissances au dessous et au dessus de Borisow. Il apprit qu'au dessous de cette ville le point le plus rapproché où l'on pût passer la Bérézina, était au village d'Ukoloda , qui était situé sur la rive gauche , à environ trois lieues de Borisow , mais que la route de Borisow à ce village n'était praticable pour l'artillerie que par les fortes gelées. Au dessus de Borisow, le premier point où l'on pût passer la rivière, était situé vis-à-vis de Stakowa , village qui se trouve à une lieue et demie de Borisow ; sur la route de cette yille , à (o) . . , le second point était à Stu-
(a) Une grande route qui ne se trouve point sur les cartes^
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dianka, Tillage situé sur la rive gaùdie, et à quatre lieues de Borisow; le troisième était -à Wésélowo. Une circonstance imprévue avait procuré des renseignemens sur le point de.Situ^ dianka; ce lieu, ayant acquis une grande, célé^ hàtà y je crois devoir faire, coîinaâtre cette circonstance avec quelque détaiL ) j
Corbineau qui, avec sa brigade de cavalerie légère., avait été mis s<»is les >6rdr;es de de Wrede aj[>rès la retraite de Polotzk, ayant reçu, le 8 novembre, Tordre de rejoindre Victor, avait quitté de Wrede. à Danilowiczi^ et sVtait. dirigé par Dokszytzi , Plészeniczy et Zembin, sur Borisow, pour y passer la Bé* rézina. Il arriva le 21 novembre. au soir à la hauteur de Studianka, après avoir rqpoussé un détachement de Kosaques qu'il trouva devant lui, en approchant de la Bérézina, et, ayant appris que toute Tannée de Tchitchagof étail:
et dont il sera p^rlëplu^euro foie, part de Borisow, et suit sur la rive droite une direction opposée au cours de la Bërëzina, dont elle s'éloigne peu ; vis^-vis de Studianka, elle n'çn est distante que. de sept cents toises.- Une lieue plus loin , c'estfHlire à cinq lieues de Borisow , on trouve à gauche un chemin de traverse qui mène à Zembin. Je n'ai pu savoir oii conduit la grande route dont \e viens de parler ; je présume que c^est à Bérézino. J'ai préféré ne point la tracer entièrement sur la carte , que de risquer de commettre une erreur* tl. 19
concentrée dans le voiainage de Bbrisow, il passa la Bér^ina au guë de Studianka , qui lui fut indiqué par un paysan. Gorbineau rejoignit Oudinot , le jour suivant , à Losnitza , et lui fit connaître que la route de Borisow h Zembin passait h moins d'une demi-lieue de Studianka ; que le 21 , au soir, le gué de Studianka avait trois pieds et demi de profondeur , et que la rive droite était bordée par un marais alors impraticable aux voitures , par suite du dégel. Oudinot ne pouvait s'exposer à tenter le pas* sage à Stakowa , à cause de la proximité de Tchitchagof , qui était devant Borisow, avec la plus grande partie de ses forces ; il avait ap* pris que la rivière était plus profonde à Wé* sélowo qu'à Studianka ; ce dernier endroit était le seul, sur la droite de Borisow , où les abords de la rivière eussent été reconnus sur les deux rives; la gelée avait remplacé le dégel; ainsi l'on pouvait espérer que le marais allait devenir praticable aux voitures (a). Par toutes ces raisons , et considérant qu'il n'avait pas un instant à perdre , Oudinot choisit , pour y effectuer le passage de la Bérézina, le point de Stu-
(a) On se proposait d'ailleurs de rendre le marais praticahlc avec des fascines.
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dianka (n) , naalgiré ks iacoavénieûf qu^il présebtait. Il ordonna donc au générd Aubry, qui, commandait son iartiUerie , de s'y r^adi^ sur4e^champ^ et de ptisj^rer ks matériaux nécessaires à la construction d^un pont , en étir tant d'être vu de la rive otj^osëe. Le 24 au soir, Avbrf adressa à Oodinotun rapport duquel il résidtait que la riyière , derant Studianka ; a^ait enviroa quaraoïte toises de large ; jque le gue^ (foi n'avait que trois pieds et demi de profoadeur V k ^i noyembre^ en avsât ac^ tmlleioesi; cinq ; qn'il fallait , e» sortant de la riiidère > tràyecser un marais impraticable aux iTQfiiures^ «xidèpté pendant te; ^ems des foit^s gelées ; ^eqfin ^qb^roile . dinsioa ennemie ' oecu^ ptit ; suc nniel colUneicpii: dominai!; le point df passagq , une pio^tii» ' sifcuéç» à enw«m feroâs cent dnquaijté ^i^^ dû. llfiGÈve;* Aiibry con? cfaiait de toatesr^c^ fiirck^Bstàiftcea'^e le :paq-r sage serait impossible ou tràs^^dif ficile si ren»* nemi amenait une nombreuse artillerie. Ce rapport était alarmant ; ïnai$ le tçms .^çssait , et le point de Studianka semblait le plus favorable ; on continua donc à y préparer des matériaux pour rétablissement d'un pont. Pendant
{a) Studfanka était occupé par un détacîiément de cavalerie légère.
ce tems Oudinot redoublait ses démonstrations à Stakowa, h Borisow, et à Ukoloda, :mais surtout dans ces deux derniers endroits. Cependant aucun obstacle ne s'opposant k ce •que Wittgenstein se portât de Kolopéniczi sur Studianka , et Tchitchagof pouvant égaler ment réunir son corps en quelques heures vis-à-vis de ce village , où il avait déjà une division , il semblait impossible que Napoléon réussit dans son entreprise ; ainsi tout fusait présumer que les destinées de cet bomme extraordinaire et de son armée allaient se ter* miner près des rives de la Bérénna par une épouvantable catastrophe. Cette confiance aveugle dans le succès de tout ce: qpi 'il entreprenait ne put lui fasciner entièrement les yeux sur le sort qui le menaçait; il ne pouvait dissimuler son inquiétude ; la lettre suivante, qu'il fit écrire à Tun de ses généraux , ne laisse aucun doute à cet égard.
Le prince de JSeufchâtel et de FF'agmm
au *****,
« Losnitoa, ie a5 novembre , à cinq heures da matio.
» L'empereur ordonne , général , que vous » vous mettiez en mouvement de bonne heure
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» pour TOUS porter entre Losmtza et Niéma- » nitza; vous passerez le rayin qui est entre j» ces deux endroits ; Fempereur vous ordonne » de faite brûler toutes les voitures de ceux » qui n^ont pas le droit d^en avoir. Quant aux » généraux qui y ont droit, ils doivent se bor- >> ner h une seule voiture. L^empereur a vu que » le général ****** en a quatre, vous deux ou » trois. J'ai vu, à la suite de mes équipages,. une » voiture du capitaine ****** ; aucun soldat ni » vivandier ne doit avoir de voitures* Faites » donc brttfer; il faut le dire, dans vingt- » quatre heures nous serons- peut-être obligés » de tout brûler ; donnez tous les bons che- » vaux à rartillerie.
» iSî^n^ ALEXANDRE. »
Le 25, à huit heures du matin. Napoléon monta h cheval et se dirigea sur Borisow. Pendant ce trajet , il reçut fréquemment des nouvelles de la Bérézina; il mit pied à terre à cinq reprises différentes ,;et, s'arrétant sur le bord de la route ,.il regardait passer les troupes et cette masse désorganisée qui les accompagnait. Il dut être livré à de bien cruelles réflexions à la vue du déplorable état de son
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armée dans des conjonctare» si fatales f Une heure avint la nuit , il atteignit Borisow ; cette TÎUe était en partie brûlée ; il la parconmt, aiiisi que les bôi'ds de la Béréeina dans le voisinage du pont y pois il vint s^établir dans la première maison que Ton trouvait en arri-* Vantd'Orsza. Oodinot, pendant cette journée^ avait continué à occuper Borisow , Ukoloda , et Stakowa , en attendant que les préparatifs , pour )ieter un pont i Studianka , fussent exécutés.
IMé et Ghasselt^up étaient arrivés à Bomow à cinq heures duinatih, et après y avoir laissé en tnatérîel et ^*»soAnel ce qu'il fallait pour donner plus d'activité et une pluis grande appirence de réalité aujt démonstrations que Ton faisait depuis deux jours , ils étaient partis à midi pour Studianka, et y arrivèrent à cinq heures du soir. Ils devaient y trouver les ïna* tériaux ^nécessaires à la construction d'un pdnft ; mais l'on n'y avait prqparé qu'une vingtaine de chevalets qui avaient été coristhiits avec dès bois trop faibles , si Wen qu'on iiè put s'efa servir ; àiîttsi , le 25, àeinq heftrès dû ^ôir , auc^B des 'travaux préparatoires pour l'établissement desponts n'était encdre commencé. Le deuxième
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corps étant destiné à protéger ces travaux et à passer k premier, s'était, à la chute du jour (a), dirigé de Borisow sur Studianka ; Oudinot Tavait devaiocé de sa personne ; Murât avait accompagné Oudinot; ces deux généraux devaient hâter les travaux et reconnaître les lieux.
Il fut d^abord convenu qu^Ëblé , avec les moyens de Tartillerie , construirait deux ponts, et Ghasseloup un troisième avec ceux du. génie; mais Ghasseloup en ayant reconnu Fim-* possibilité , réunit ses moyens k ceux d'Eblé , et ces deux généraux travaillèrent ensemble à préparer des matériaux pour la construction de deux ponts.
Pendant que Ton se disposait ainsi à jeter des ponts à Studianka, la position des armées françaises et ennemies était la suivante : (le 25 au soir ) Napoléon , de sa personne, occu-< pait Borisow, et sa garde les environs. Le deuxième corps marchait sur Studianka , Ney était entre Losnitza et Niénianitza , Eugène à Nacza, Davout entre Nacza et Kupki; Victor avait pris position h Ratuliczi pour couvrir Eu<-
(a) A h latitade et dans la saison oii Ton se trouvait, le jour oomnieBce déjà 4 dëcrotire à deux heures 4.e Taprès^di.
gène et Davout. Tchitchagof était, de sa personne^ devant Borisow, avec la plus graïade partie de ses forces; une de ses divisions observait les gués de Studianka et de Wésélowo ; des détachemens étaient placés à Stakowa et devant Ukoloda; Wittgenstein était à Baran avec son armée , diminuée de six mille hommes qui suivaient Victor. Kulusof avait son quartier, général à Kopys, où il avait fait établir des ponts sur le Dnieper; son avant-garde, commandée par Miloradowitz , était à la Starozelie*
Napoléon n^étant point instruit du retard survenu à la préparation des matériaux pour la construction des ponts , avait ordonné de les commencer à dix heures dn soir, mais cet ordre ne pouvait recevoir d^exécution ; Ton ne pouvait même être en mesure de commencer les travaux que le lendemain dans la matinée.
Deux chemins mènent de Borisow à Studianka; Tun est la iroute deWésélowo, qui passe tout près de Studianka, l'autre, un chemin de traverse plus rapproché de la Bérézdna , et qui la côtoie pendant une lieue et demie. Napoléon quitta Borisow à dix heures du soir, et transporta son quartier général à Staroi-Borisow,
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petit village situé à droite du chemin de traverse, dans la partie qui borde la Bérézina. La garde, après quelques heures de repos , se dirigea pendant la nuit sur Studianka ; Napoléon y arriva le 26, à sept heures du matin (a), et se rendit aussitôt chez Oudinot.
Le village de Studianka , situé sur le penchant d'une colline qui borde là Bérézina, était éloigné de cette rivière d'environ soixante toises ; le terrain qui séparait le village de la rivière était solide ; mais , après avoir passé la Bérézina, l'on trouvait un marais, que dominait la colUne, sur le penchant de laquelle était Studianka, et au delà de ce marais , le terrain s'élevait et offrait, à environ trois cent cinquante toises, une position où l'ennemi pouvait placer avantageusement des batteries , s'il voulait s'opposer à l'établissement des ponts ; plus loin encore , à. environ sept cents toises , passait la route de Borisow. De non[ibreux feux de bivouacs avaient .couvert pendant la nuit cette position favorable à l'établissement de batteries; ainsi l'on devait s'attendre à prouver une vive résistance. Des bois entour-
(û) Napoléon avait quitté Staroi^Borisow à cinq heures du matin.
raient de tous côtés le terrain découvert qui se trouvait sur la rive droite , devant Studianka^ et sur la gauche de ce village, ils n'étaient éloignés que d'une portée de canon.
A huit heures du matin , on fit passer la rivière à la nage à quelques cavaliers, et au moyen de deux radaux, conten^t chacun dix hommes, on jeta successivement environ quatre cents hommes d'infanterie sur la rive eimemie : Far* tiUerie du deuxième corps couronniaLit la crête de la colline de Studianka, pour foudroyer tout ce qui se présenterait ; celle de la garde arriva bientôt. L'ennemi n'opposa aucune résistance; quelques coups de canon et le feu des tirait leurs suffirent pour contenir les Kosaques. Deux pièces seulement débouchèrent du bois sur la gauche du point de passage , et tirèrent deux coups de canon , mais elles se retirèrent aussitôt après, accablées par le feu de l'artillerie française. Napoléon , le 26 npvembre au matin , lorsqu'il commença ainsi la construction des ponts sur la Bérézûfia , fie diâ|)osait plus .que d^enyiron vingt-neuf nûUe sept cents combattans {a) , dont quatre miUe de cavale-
{a) J'ai soin d'indiquer que ce nombre de combattans était celui du a6 novembre au matin. Le soir il y en avait déjà beaucoup moins, par suite des pertes que fit le neuvième
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rie ; le nombre des militaires isoles était presque aussi grand.
Tandis que Ton jetait ainsi des troupes sur la rive ennemie , Ton travaillait à la construction de deux ponts ; ils étaient situés vis-à-vis de Studianka, et éloignés l'un de l'autre d'environ cent toises ; celui de droite n'était destiné qu*à l'infanterie et à la cavalerie ; l'autre , plus large et plus solide , l'était en outre à l'artillerie et aux voitures. Les glaces couvraient entièrement la Bérézina en plusieurs endroits , mais vis-à-vis de Studianka , ses bords seuls étaient gelés. Le lit de cette rivière était vaseux et inégal , son cours lent ; elle chariait des glaçons. On reconnut qu'au lieu de quarante toises de large elle en avait cinquante-quatre , et que sa plus grande profondeur était dé six pieds ; ainsi les difficultés à vaincre se trouvèrent plus grandes qu'on ne l'avait calculé. Napoléon hâtait les travaux par sa présence; ils marchaient trop lentement au gré de son impatience; le dévouement des pontonniers dans cette circonstance vivra aussi long-tem»
corps aussitôt qu'il eût eu du contact avec la partie désorganisée de Tarmée de Moskou , et â cause de celles que fit le deuxième corps pendant la journée du 26 , et de celles enfio qui s'opéraient journellement dans le reste de l'armée. Voici
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que le souvenir du passage de la Bérézina; quoîqu^affaiblis par les maux qu^ils enduraient dequelle était la répartition de ces vingt-huit mille sept cents combattans :
DÉSIGNATION
des CORPS d'armée.
GÉNÉRAUX
qui les
COUMANDAIKKT.
sr
OBaBRVATIfilfS.
Infanterie, vieille garde. ......
Infanterie , jeune garde
Cavalerie de la garde
ler corps.
ae corps, y compris la division Uombrowski et la garnison • de Minsk
3e et 5e corps, y compris la division Claparëde et la f^rnison de Mohilow
4e corps
8e corp et la cavalerie démontét organisée en inCanterie
qe corps
Les 4 corps des réserves de cavale.
Leffevre
Mortier
Bessières
Davout
Oudinot. ......
Ney
3,5oo
i,5oo
i,aoo
a,7oo
3oo »
Ce corps était eotièrcnieBt
dissous.
Parmi cts cent cavaliers, il y avait qutrc^vîHM <:<>■raisiers saxons»
Eugène .
Jnnot
Victor
Latour-Maubourg.
TOTAUJ
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puis $i long-tems, quoique privés de liqueurs et d^alimens substanciels , on les vit, bravant le froid qui était redevenu très- rigoureux , se mettre dans Feau quelquefois jusqu^à la poitrine ; c^était courir h une mort presque certaine , mais Tarmée les regardait; ils se sacrifièrent pour son salut
Le pont de droite fut terminé à une heure de Taprès midi, et Napoléon, qui n^avait point quitté les travaux dqpuis qu^ils étaient com* menées, y fit passer sous ses yeux le corps d^Oudinot (a), qui défila dans le plus grand ordre et manifesta beaucoup d^ardeur* Aussitôt qu'Oudinot eut. atteint la rive droite, il
Cette évaluation est approximative. Napolëon ne se fit point fournir de feuilles d'appel à cette époque ; la dispersion des eosps et la diCficultë des Gommùniçations'se seraient opposes à ce que Ton pût les faire établir , et quand cela aurait été possible, à ce qu'on pût les lui fournir en tems utile. Néanmoins les renseignemens que j'ai recueillis me permettent d'affirmer que révaluation que je viens de donner s' écarte peu de la vérité.
(a) Oudinot réunissait toujours sous son commandement le deiixièttie corps , la division Dooibrowski et la division Doumwc (de cuirassiers ). La totalité de ces troupes ne s'élevait qu'à environ sept mille hommes.
Quoique le pont sur lequel passa Oudinot fût peu solide ^ et à peine assez large pour livrer passage à de l'artillerie , l'on parvint à y faire passer deux pièces avec leurs caissons et plusieurs caissons d'infanterie»
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marcha contre le9 Russes , et les repoussa jusqu'au delà de Brilowa ; ils lui ayaient d'abord opposé peu de résistance , mais ayant reçu des renforts , ils se maintinrent à Stakowa. Dans le même tems qu'Oudinot les repoussait ainsi dans la direction de Borisow, il dirigait un petit détachement sur Zembin ; rien n'était plus important que d'occuper cette rovte, parce qu'à une lieue et demie de StudiajQka elle tra-* verse un bois marécageux impraticable .; qu'elle n'a en cet aidroit que la largeur n^e»* saire pour livrer passage à une voiture , et aussi parce qu'avant de quitter ce bois marécageux on passe sur trois ponts longs ensemble de trois cents toises , et séparés par des intervalles de cent toises (a). Si l'ennemi eût brûlé ces pontsi, il aurait fermé à l'armée française la route de Wilna par Malodeczno , ce qui l'aurait plongé 4ans l'embarra£) dpuit ellfç vjenait de sortir. Le détachement envoyé par Oqdinot .sktlngût Zembin (é) sans rencontrer d'ennemis ; quel-"
(a) Cette route de W^âële^o à 2^eiiikîn n'est f^ûtêkàe piMir les voiture» que par les foites gelëes où les graBdeis .ehclleurs;' •
{b) Pour se rendre de Studianka 4 Zeifibi^i , il faUait tra^ vArser le mands qui borde la Bërëaitili , 're^iidre la grande
route de Borisow à , la suivre pendant une lieue, et
prendre alors le chemin de Wësélowo à'Ztéiqbiii , qui tm^wrsait pendant une lieue le marais dent je viens déparier.
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qaes Kosaques qui occupaient ce bourg se retirèrent à son approche; ainsi Napoléon se trouva maître de la seule route qu^il pût pren* dre dans la situation où il se trouvait.
Le peu de résistance que Tchitchagof opposa au passage -de la Bérézina^ qui venait d^étre exécuté en plein jour avec lenteur (o) , et dans cette partie de la rivière où il devait soupçonner que Napoléqn chercherait à la pas* ser, tint à une circonstance très* extraordinaire. Le ^5 novembre, il avait reçu une dépêche de Kutusof , par laquelle ce général Tinstruisait que Napoléon marchait sur Bérézihb pour y passer la Bérézina, et se diriger de là par Igumen sur Minsk, qu^ainsi il fallait quHl se portât sur Bérézino avec la plus grande partie de ses forcés (h). Tchitchagof , qui aurait dû
(a) Je dis que les pcmte furent ce«5truits avec lenteur, parée qu'on travailla deux jours et deux nuits à en préparer les matériaux y et que l'on eqaploya dnq heures à faire le pont pour l'infanterie , et huit heures à faire celui pour les Toitures , tandis que si l'on e^t eu un équipage de ponU de bateaux , en 0 moins de deux heures , et sans préparatifs , l'on aurait eu construit un.p(mt.
(b) Qualid on réfléehit que Kutùsof était encore à une journée du I>méper lorsqu'il euTQya A Xchîtchagof l'ordre de se porter sur Bérézino ; que les renseignetoiens qu'il transmettait sur la marche de l'armée française devaient lui avoir été fourtiis par Pktof ; que cependant ce général, qui suivait
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être instruit par Platof de la marche de Tarmée française , et qui pouvait d^ailleurs se procurer directement, et avec une grande facilité , les renseignemens les plus {Nrécis à ce sujet , Pavait négligé ; mais la seule présence des troupes françaises qui remplissaient Borisow. et couvraient les environs, et leurs démons* trations au dessus et au dessous de Borisow^ lui faisaient craindre que Kutusof n'eût été induit en erreur. Ce général lui écrivait d'ailleurs de la rive gauche du Dnieper; les renseignemens qu'il lui transmettait ne pouvaient lui avoir été donnés que par Platof, et la position de l'armée française avait changé depuis celte époque. Les généraux qui entouraient
et entourait Tarinëe française ; ne pouvait avoir mandé a Ku^ tusof qu'elle se dirigeait sur Bërézino , parce qu'il savait bien le contraire ; quand , d'autre part , on considère que Kutusof nourrissait du ressentiment contre Tchitchagof , qui Favait remplace en Moldavie^ et que Pou se rappelle qu'il avsât conclu la paix à Bukàrest* encore plus dans l'intérêt de son amour % propre que dans celui de son pays , l'on efiTt tenté de croire qu'il avait imaginé la marche si invraisemblable de Napoléon sur Bérézino , afin de pouvoir donner à Tchitchagof un ordre qui , en Téloignant du véritable point de passage ^ l'empécbât d'acquérir la gloire d'avoir contribué le plus puissamment a l'anéantissement de l'armée française. C'est seulement ainsi que l'on peut expliquer d'une manière satisfaisante pourquoi Kutusof envoyait un ordre si insensé à Tchitchagof.
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Tchitchagof pensaient que le renseignement transmis par Kutusof était évidemment faux , qu'ainsi il fallait conserver les positions que Ton occupait à Borisovr et sur la gauche de cette ville; néanmoins Tchitchagof exécuta en partie Tordre qu'il yenait de recevoir ; il se porta de sa personne, avec la division Woinon, à Szabaszewiczi , et fit pousser des reconnais<sances de cavalerie jusqu'à Bérézino. Langeron resta devant Borisow, Tchaplitz reçut Vox^ dre de se réunir à lui avec la plus grande partie de ses troupes, mais avant que d'exécuter cet ordre, il rendit compte que Fennemi allait in^ dubitablement tenter le passage à Studianka. Tchitchagof n'ayant pas ajouté foi à ce rapport et ayant renouvelé ses ordres, la plupart des troupes qui étaient devant Studianka se re-r tirèrent sur Borisow dans la nuit du 25 au 26 novembre. Il ne resta devant ce village qu'un régiment d'infanterie , un de hussards, quelques Kosaques et douze bouches à feu , forces bien insuffisantes pour empêcher le passage ; toutefois, celui qui les commandait est trèsblamable de n'avoir pas fait mettre ses douze bouches à feu en batterie sur la position dont j'ai parlé , et de ne les avoir pas fait tirer sur les travaux des ponts, jusqu'à la mort de son der- II. 20
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nier canonnkr, ou la destruction de sa dernière pièce. Le bruit de cette cannonade et de €eUe beaucoup^ plus forte des batteries qu^on lui aurait opposées, auraient été k meilleur et le plus prompt arertissement qu^il pût donner à 'îçhitchagof . Le rétard qu'il aurait ainsi fait éprouver à rétablissement des ponts aurait probablement peirmis à Tchilchagof d'arriver asseye t6t pour s'opposer au passage de l'armée française.
J'ai dit que le pont (3) de droite avait été terminé à une heure de l'après midi ; celui de gauche , destiné aux voitures , ne le fut que trois heures plus tard ; l'artillerie du deuxième corps passa aussitôt >, et fut suivie par celle de la ^rde« La gelée avait rendu le marais que l'on traversait en débouchant du pont, assez solide pour qu'il put supporter l'artillerk (a)] deux jours |rtus tôt il aurait été impraticable.
Tandis que les corps qui ouvraient la marche de l'armée française franclussaient la fiférézina^ ceux qui les suivaient se hâtaient pour mettre également cette rivière entre eux et les Russes. Victor quitta sa position de Ratuliczi le ±6 au
(a) Quoique le marais, fût gelé , il tremblait sous les voitures et se défonça en quelques endroits, ce qui en rendit le pasi» sage très-difficile.
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mâtîn , atteignit la gi^aaâe route à Losnitza , y laissa Partouneaux avec sa diTLâon et la division Foumier (de cavalerie) , et poussa ce jour même jusqu'à Borisow, qu'il occupa avec ses deux autres divisions. Ce fut pour l'armée de Moskou uii spectacle nouveau que celui de soldats ayant cotiserré leurs uniformes, leurs armes et leurs rangs , et , pour le neuvième corps , un spectacle inattendu que celui du déplorable état auquel se tomvâit réduite cette arïn^é (d) ; H e* fitt frappé d'étonnemeat et de stupeur; aussi dèis le lendemain de sapooiction^ avant que les maux qui devaient en résulter ne ^eussent atteint , \m grand lionlbre de soldats ,
(a) On a tant répété que ce fut lie froid qui causa les débastrès dé rarméè, qné ]e crois nécessaire de faire oonnftitre eKficte«»«»t ^elle avait été )ttS<|u'alor9 S09 influeuce. Ce ue fut pas le froid seul qui détruisit et désorganisa Tarmée de Moskou, puisque les deuxième et neuvième corps âvàî'eht conservé un ordre parfait , <]fuoîqu'ilB eussent induré les mimes froidf^fu'^Ue'. l«eiroiè4ec, mai» supportable, ^ se fit sentir depuis le départ de Moskou jusq[u'à rapparitionde la neige , fut plutôt avantageux que nuisible. Les principales causes des d'ésfastréâ de Farmëe. furent d'abotd la famine; ensuite les marches et les bivouacs non interrompus; enfin le froid , lorsqu'il fut devenu rigoureux, ou lorsqu'il fat humide. Quant aux chévaUï , il» supportent très-bien le froid ,• quelque rigoureux qu'il soit, quand ils sont bien nourris 5 aiasô ils ne périrent que de faim et de fatigue.
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effrayés ou entraînes par l'exemple , ayaient dé)à tjuitté leurs drapeaux. Davout atteignit Losnitza le 26 au soir , et cessa de faire rairière'garde ; elle fut confiée à Partounéaux. Eugène bivouaqua à Niéinonitza; Ney , étant arrivé à Studiankà , reçut Tordre de passer la rivière dans la nuit , de prendre position derrière Oudinot , et de le soutenir s'il était attaqué le len- -demain. On réunit à son commandement la division Claparède ; elle devait le rejoindre dans là matinée du 27. Pendant la nuit du 26 au 27, deux ruptures, survenues au pont pour voitures (o) , interrompirent le passage ; ces accidens furent surtout nuisibles , parce qu'ils augmentèrent l'encombrement qui commençait déjà à se former entre la rivière et Studiankà. Les pontonniers , quoiqu'accablés de fatigue par le travail de la journée , exécutèrent ces réparations avec un grand zèle.
Cependant Wittgenstein , étant arrivé le 26 à Kostritza , se trouvait à peu près à la même distance de Studiankà que Victor , et par conséquent plus près de ce village que les troupes
(o) La première rupture arriva le 26 à huit heures du soir, la seconde le 27 à deux heures du matin. Le pont ne fut réparé la première fois qu'au bout de trois heures de travail, la ^seconde qu'au bout de quatre heures.
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françaises, qui étaient encore en arrière de Borîsow ; ainsi ces troupes pouvaient se trouver coupées si Wittgenstein se dirigeait rapidement sur Studianka. Partoaneaux devait s^arrêter à Borîsow , et y tenir jusqu^à nouvel ordre. Victor , s' étant mis en marche le 27 à quatre heures du matin , atteignit de bonne heure Studianka^ et prit position autour de ce village; Eugène et Davouty arrivèrent dans le courant de la journée. Napoléon avait passé lui^ nuit dans mie chaumière de Studianka ; il s'occupait personnellement, afin d'accélérer le passage de l'armée , à rétablir l'ordre continuellemfent troublé près des ponts; quand il s'éloi-î gnait , Berthier, Murât, ou Lauriston le remplaçaient, mesure très-utile lorsque le passage était livré aux militaires isolés, car alors aur cune autorité n'était assez puissante pour maintenir Tordre; il fallait e«q)loyer la force. A une heure de l'après midi, Napoléon monta à cheval, passa la Béréziha ,. et fut établir son quartier général dans le petit hameau de Zar niwki, situé au milieu des bois , à une lieue des ponts, et près de la route de Borisow ; sa garde, qui le suivait, vint y prendre position ; la division Daendels, du corps de Victor, passa ensuite. Tçhitchagof rest^ toute cette journée
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dans rinactioB ; une pairie 4e son corps obser^ vait Boriflow^ Fautre était ai présence de Ney. On se souvient que Nsqpoléon, aussitôt qu'il eût af^ris la perte du pont de Bortsow , avait, de sa personne , et suivi de sa garde ^ accéléré sa marche, tandis que les généraux Eugène et Davout avaient au contraire ralenti la leur ; il en résulta que la plus grande partie des militaires isolés et des traineurs suivirent d^abord ces deux généraux ; mais depuis que Partouneaux faisait Parrière-garde , ils se trouvaient entre ce général et Borisow. Jusqu'au 27 , Ton était parvenu à conserver quelqu'ordre près des ponts ; le passage n'avait été interrompu que par les deux ruptures dont j'ai parlé ; à quatre heures de l'après midi, une troisième rupture eut lieu toujours au même pont , et le passage ne fut rétabli qu'à six heures du soir. Les militaires isolés et les traîneurs conotmen-* cèrent alors à arriver en foule , amenant avec eux une grande quantité de voitures et de chevaux; leur marche tumultueuse et confuse occasiona un tel encombrement, que le terrain , entre la rivière et Studianka , se trouva cpuyert d'hommes , de chevaux et de voitures (a) ;
(a) L'armée de Moskou avait perdu, avant que d'atlemdrt
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aussi n^était-cf plu^ qa^a'vec de$ peôiiQs infimes, et qu'iq>rè8 ayoir couru de grands dangers que ToA pouvait pénétrer juaquUus pQnt&. U devint alors impossible de rétaWîr Tordre , et le pa^ sage fiât souvent interrompu par h$ erofearras qui ae fiDrmaient aux culées , et par suite des disputes et des rixes qui s'y élevfttent entre <eux qui voulaient passer. Ce ipi'Sugène, Davo«it et Latour - Maubourg conservaient encore de combattans traversa la rivière pendant cette nuit et avec beaucoiqi de peine ; ainsi il ne r^sta sur la rive gauche 4e la Bérésina, que le» divisions PartQuneaux et Girani^ et deux ^riga4es de cavalerie légère Ça).
Nous avons vu qpie Wittgenstein s-était avancé le 26 jusqu^à Kostritza ; le 27 il se dirigea sur Borisow avec tput st^à corpa , se contentant d'envoyer devant Studianka un détachemeat de Kosaqpes pour observer les Français sur ce point. Partouneaux, dans le m^me
la Bel ëzîna , presque toule son artillerie et la plus grande partie ^e ses bagages i mais les deuxième et neuvième <M>ips ayant
ture§ 4ç V^rmée sç tr^uya fg^ ai^gmep^J^ par suite d^e sa jonction avec ces deux cprps.
(a) La division Girard était composée de Polonais, et ne comptait plus que dix-sept cents hommes.
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tems , se retirait sur Bortsow , où il arriva à midi : cette ville était encore remplie d'un trèsgrand nombre de traîneurs qu'il n'avait pu faire partir; il se disposait néanmoins à continuer sa retraite , lorsqu'il reçut l'ordre de se main-* tenir dans Borisow , et d'y passer la nuit. H n'avait point encore achevé de prendre les dis^ positions nécessaires pour Fexécution de ce nouvel ordre , lorsque le bruit du canon , et la foule des voitures et des traîneurs qui rétrogradaient, lui apprit qu'il était coupé de Studianka. Sa position était on ne peut plus critique , puisque Napoléon n'avait point laissé de troupes entre Studianka et Borisow pour pro^ léger sa retraite; et, selon toutes les apparences , on le sacrifiait pour le salut du reste de l'armée. Sa division , qui s'élevait encore à près de cinq mille hommes , avant que le neuvième corps n'eût opéré sa jonction avec l'armée de Moskou\ était réduite à trois mille cinq cents hommes , et la brigade Delaitre , qui avait été mise sous ses ordres, ne comptait que quatre cents chevaux. Platof le suivait ; Tchitchagof pouvait occuper Borisow aussitôt que le pont ne serait plus gardé , puisque la précipitation ,| avec laquelle Partouneaux était obligé de se retirer, ne lui permettait pas de le faire dé--
LIVRE IV. Îi
traire (a) ; enfin c*était Wittgenstein avec toute son armée qui marchait sur Borisow. Dans cet état de choses y Partouneaux se hâta de quitter cette ville et de marcher à la rencontre de Tennemi , pour tâcher de se frayer un passage (ô) ; deux de ses brigades, ployées en masse , suivaient la route de Wésélowo (c) ; la troisième marchait à droite dans les terres. L'un des régimens de cavalerie devait seconder Fattaque de la tête de colonne , Fautre faisait Farrière-garde et maintenait les Kosaques. Une foule désordonnée de traîneurs , de chevaux et de voitures, s'interposait entre les colonnes, et se pressait autour des combattans. Ces difficultés, l'arrivée d'un parlementaire, la grande supériorité de l'ennemi , rien n'arrêta la marche du soldat , qui attaqua avec une grande résolution , et à plusieurs reprises ; mais ses efforts
{a) On se souvient qae ce pont avait seulement ëtë coupe du côté des Russes, et Ton se gardait bien de le détruire du côté de Borisow , puisque le but que «e proposait Napoléon, en ordonnant à Partouneaux de passer la nuit dans cette ville, était de continuer les démonstrations sur ce point, afiu ^ue Tcbitchagof y lais^t comme précédemment une partie dt ses forces. ' ' ^ ' -^ * • '
(b) n était alors quatre heures de l'après midi.
<c) Cette route conduisait aussi à Studianka, ainsi qu'on le voit sur la carte.
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TWrent se briser contre une trop grande sujperiorité de forces : Partouneaux f]at enveloppe et fait prisonnier à la tête d^une de ses brigades; les deux ^utres brigades et la cavalerie purent se retirer^ jusque près de Borisow , où elles passèrent le reste de la nuit , entourées de tous côté^ par recmemi. Le 28 au matin , elles mirent bas les arme^; la moitié des troupes de la division Partouneaux avaient été mise^ hors de combat; les généraux Blamont et I>elaitre étaient au nombre de^ bleues (a). Ind^n- - ddmm^fit de la division Partounef^ujic » cinq ou six mille traîneurs et beaucoup de bagages tombèrent au pouvoir de Wittgeo^tein.
{a) Uh bataillon qui était d'extrême arrîère-garde , et fort seukmeBt de cent vingt kommes , fut assez heureux pour at-^ teindre Studianka , par^^ qu'il suivit Ifi /;h^n de traverse qui est à gauche de celui de Wësélowo : il dut son salut à l'attaque de Partouneaux sur la route de Wésélowo j elle fut cause queWittgenstein n'étendit pas d'abord sa droite jusqu'à la Bér<fzina.Le chemin de traverse commence à un quart de lieue de Bori^w à border la Bérézina , et continue ainsi pendant une Ueue et demie, resserré entre la rivière et des collines. Si Partouneaux eût pris ce chemin , il eût succombé beaucoup plus tdt ; mais s'il eût su qu'il était coi^ par la {totalité de l'armée de Wit^;e^stei^ , ^t qu'il eût sacrifié unp bujigade e% un régiment de cavalerie pour faire attaquer sur la route de Wésélowo pendant qu'il se serait 4Àng^ en toute kit^ ^r Studianka par le chemin de traverse, il aurait peut-être pu échapper à Wittgenslein.
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Pendant la naît An ^7 m 28 , on oràtiiiiia à faice pMser de rartillerîe , de9 bagftgias çt de» militauM isol^ , ioaia ea petite quMitifte ^ ii caase lia désocdre, Napoléc» voulant encore cons^ryejr ses pcmtfi pendant la pnmée do 28 ^ et Victor ne ponTant 1^ défendre contre Witt* genstein STec la seule division Giraid , on fit , au point du jour , repasser la diYÎaion Daendelssor la rive gauche. Les forces de Victor sMleTèieat alors i envison quatre mUk hommes d'infanterie , et trois cents de càva-t lerie. Des batteries de la garde furent placées sur le marais pour flanquer les troupes 4|m défendaient Studianka. Pendant que Napolécm. prenait ces dispositions, Tcfaitç^^of, ayant réuni toutes ses forces , Fattaquait eur la rive droite (a). Oudiaot et Ney , jfui hii étaieiit op* posés , ne disposaient que de huit mille einq cents hommes, dont quinze i^ents de çaralevie; ils appuyaient leur droite à un hpis épais , qoi borde la route de Bori^ow , leur gauche i la Bérézôia. Oudtnot oe<:upai| la droite et le cen-r tre, Mey la gauche ; Napoléeii était enréserve a'^ec sa garde. Celte position avait tnoiixs^ d'une
(a) Tchîtchagof attaqua au point du jour^ c'est-à-dir^ à huit heures du matin ; ses forces s'élevaient à dix-sept mille hommes dHnfanteriç et à neuf mille de cavalerie.
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demirlieue d'étendue* Le terrain était couvert de bois très-clairs , au milieu desquels oti trou-^ vait çà et là quelques parties cultivées; cette disposition des lieux ne permettait d'utiliser qu'une petite quantité de cavalerie- Le soldat russe av^it reçu abondamment des vivres et des liqueurs ;'le soldat français au contraire, res* serré sur ces bords couverts de bois et dé marais, éprouvait les plus cruelles privations. Un vent du nord qui chassait une neige épaisse , et Taugmentatioii du froid , ajoutaient à- la rigueur de son sort , et venaient glacer dans ses mains affaiblies ses armes devenues trop pe-^ santés.
lie combat, dès le début, prit une grande activité , et Oudinot ayant été blessé , Ney scj trouva seul chargé du commandement. L'on combattait déjà depuis deux heures sur cettc^ rive lorsque Wittgenstein attaqua Victor. Aux fNremiers coups de canon , toutes ks personnes bivôuaquées sur la rive gauche se rapprochèrent des ponts , autant pour passer aussitôt qu'elles le pourraient i que pour se mettre à l'abri des bouletsw II en* résulta une réunion d'hommes, de chevaux, de voitures qui occupaient un terrain d'environ cinq cents toises Iç long de 1^ rivière, sur plus de cent toises de profondeuç^
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Victor, kittant contre des forces quintûplçs.de* 'Meimes, n'ayant d'autre artillerie .que celle de Isa réserve (a) , ne pouvant, être soutalu , oc-»cupant un développement beaucoup trop grand en raison de ses forces , n'ayant point de rc-* traite, puisque le passage des ponts était obs^ trué , se trouvait dans une ^iùiation tout*à^£ait critique. Non*seulement.il se siofutint avec«une Valeur admirable , faisant charger tantôt son infanterie , tantôt ces trois cents hommes de cavalerie que commandait Foumier , mais l'ennemi s'étant emparé d'unbois situé sur la droite de Studianka, à une portée de canon de ce village , il l'en chassa , et s'y maintint jusqù'an soir,
Pen<knt le tems que Wittgenstein fut ma** tre de ce bois, il dirigea le feu de plusiente batteries sur cette foule qui entourait les ponts , et porta au milieu d'elle la désolation et la mort. Une terreur soudaine s'emparânt alors de tous les cœurs , on se précipite vers les ponts ; les» voitures s'accrochent et se ren-r versent; beaucoup d'hommes sont étouffés. ou écrasés; d'autres, poussés dans la Bérézina, y
(a) On avait fait passer Tartillerie des divisions Girard et Daendels , et il était impossible de la faire repasser.
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trouvent là mort ; qœlqate uns se sauvent à la nage , on attei^ent les poats sur lesquels ils s^efforcent de iliouter en :se cramponnant aux die valets^ une grande partie de ceux qui étaient restés avec leur voitures dans Tespoir 'de les sauver, les abandonnent* La confusion fut «dors à son coinide : beaucoup de dievaux, pousses dans la rivière, se noyèrent, ou res* tarent engagés dans les ^aces ; d'autres, errant sans guides, se réimirent , et se serrant les uns contre les autres , formèrent en plusieurs en^ àcoibA des nunses imtiénétrables.
Sur la viyt droite de la Bérézina, le combat était aussi anâné et non moins glorieux ; à la vérité il n'y régnait pas la même dispro* pcnrtion entr^ les forces de Néy et celles de Tcliitebagof , mais les troupes de Moldavie, cenœiposées de soldats vieillis sous les armes, tétAiMH plus agoàies que celles de Wittgenstiski. Tcotes les attaques de Tdntchagnf fîtreiEit repoussées sans qu'il fort nécessahnô île faire domvsr la garde. La batterie de résierve du deuxième corps, placée sur la route de Borisow, fit beaneoup de mal aux Russ^, et Doumerc, à la tête de sa division de cuirassiers , qui comptait encore cinq cents chevaux ,
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troura occasion de charger, tt%t qirinze cents prisoBAÎers. '
La unit isépàra les combattaM siir les deux riv«; ili biVoUaqnèrent en prësence, mais quelle différence dans les deux camps! chez les Ruisses^ des feux nombreux dont la clarté se répandait au loin , Pabondance desTivres , une joie bruryante , causée par les succès de la reille et par la certitude de s'emparer le lendemain d'un immense butin; chez les Français, des feux rares et languissans , et tous les maux que j'ai si souvent dépeints. Aucune nuit ne fut plus fut cruelle depuis le départ de Moskou , et ce fut aussi la plus fatale.
La journée de la Bérézina fut très -sanglante (a), mais les pertes des Français qui étaient obligés, en se retirant, d'abandonner^ leurs blessés et une partie de leurs bagages^ furent plus sensibles. Là se terminèrent les destmées de cette grande armée qui avait fait trembler l'Europe ; elle cessa d'exister sous le rapport militaire (6); il ne lui resta d'autre voie de salut cpie la làitCi
(a) Plus de la moitié des génërâtii: qUi arvaiént combattu avaient été blessés. Lcfs pritfôipàut étaient le maréchal Oûdinot et les généraux de diTisiôQ Zayonscheèfc et Legfantd.
{b) Les corps qui combattirent à la Bérésd'n'a avaient encore
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Pendant le ^mbat, Eugène, Dayout et Lar* touT'Maubourg s^étaient rendus à Zembin, ain^ qu^un grand nombre de militaires isolés.
Cependant, le passage étant devenu en quelque sorte impraticable , £blé fit exécuter par les pontonniers , et avec Taide d'un détache* ifient de rârtillerie de la garde, une espèce de tranchée au travers de Fencombrement. On faisait passer sur la rive droite les chevaux abandonnés , et Ton conduisait sur les ponts, pour les renverser dans la rivière, les voitures abandonnées qui se trouvaient sur le terrain où passait la tranchée ; les cadavres des chevaux étaient trop nombreux pour qu'on pût les enlever. A neuf heures du soir, Victor,
pour plusieui^)Ours de vivres lorsqu'ils rejoignirent rarmee de Moskou ', ainsi ils avaient jusqu'alors ëprouvë peu de privations, et par suite ils avaient moins souffert du froid; néanmoins ils firent des pertes si fortes pendantla journée du 28, que le agils necomptaient pas la moitié du nombre des troupes qu'ils avaient encore en atteignant laBérézina. L'infanterie de la garde, quoiqu'elle n'eût pas combattu, avait fait des pertes presqu' aussi foi^ tes ; celle de la vieille garde, qui comptait encore trois mille cinq cents bommes , le 36 , en arrivant à Studianka , n'en comptait . plus que deux mille , le ag j et l'infanterie de la jeune garde,
qui comptait quinze cents hommes à la première épotpie, était réduite à buit cents à la seconde. La plupart de ces deux mille buit cents bommes étaient malades, oii portaient dans leur sein des germes de maladie.
LIVRE IV
ayant laissé une arrière-garde èti présence de Tennemi , passa le pont , suivi de son artillerie (a); cette opération fîit terminée à une heure du matin, et les ponts se trouvèrent alors libres, sans que personne en profitât pour passer.
Il restait encore sur la rive gauche un grand nombre de militaires isoles, d^employés, de domestiques , de vivandiers , et quelques-unes de ces familles fugitives qui nous raivaient de^ puis Moskou. La plupart auraient pu passer les ponts pendant la nuit, en abandonnant chevaux et voitures , mais un grand nombre d'entre eux étaient blessés ou malades , et Texcèft de leurs maux les avait plongés dans Tapathie. Victor et Eblé firent de vains efforts pour les tirer des bivouacs qu'ils avaient formés aussitôt que le feu de Tennemi eut cessé. A cinq heures du matin, on fit, pour les décider à partir , mettre le feu à plusieurs voitures ; cette mesure produisit quelque effet. A six heures ^ et demie, Victor retira ses avant-postes et fit passer son arrière-garde ; cette multitude , qui était restée sur la rive gauche , se précipita alors .
(a) L'artillerie éprouva beaucoup de difficultés à franchir les cadavres des chevaux.
sar les ponts , convaincae enfin qu^on allait les détruire , et y produisit un nouvel et der* nier encombrement. £blé, qui avait reçu Tordre de brûler les ponts à huit heures du matin, ne voyant pas paraître l'ennemi , ne conmiença cette opération qu^à huit heures et demie. La rive gauche de la Bérézina offrit alors le q>ectacle le plus douloureux; hommes , femmes, enfans , y poussaient des cris de désespoir; plusieurs tentèrent de passer, en se précipitant à travers les flammes , d^autres se hasardèrent sur la glace qui s^était fixée entre les deux ponts, mais trop faible encore, elle céda sous leurs pieds et les engloutit; d'autres enfin essayèrent de passer à la nage au dessous des ponts. A neuf heures seulement parurent les Kosaqucs, qui firent prisonniers* environ cinq mille personnes de tout sexe et de tout âge , restées sur. la rive gauche ; ils n'y trouvèrent que trois canons et quelques caissons , mais le ♦ butin était immense et très-précieux. Eblé se retira à neuf heures et demie du matin, après ayoir achevé la destruction des polits ; ce fut alors seulement que parurent les premières troupes de Wittgenstein.
» Napoléon , accompagné de sa garde , avait quitté son quartier général de Zaniwki à six
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heures du matin ; il était en voiture. Victor le suivait, Ney était chargé de l'arrière-garde; ce général fut obligé de s'arrêter plusieurs heures à Fendroit où Ton quitte la grande route pour prendre le chemin de traverse qui conduit à Zem* bin, parce qu'un encombrement s'était formé en cet endroit par suite du retard qu'occasion nait le passage sur la chaussée étroite et sur les ponts dont j'ai parlé précédemment. Ney repassa ensuite ces ponts et les fit brûler ; l'armée, le ii9 au soir, fut placée ainsi qu'il suit : Ney occupait une position un peu au delà de Zembin, Victor était à Zembin, Eugène et Davout à Pleszeniczi, Napoléon, avec sa garde, a Kamen, où il reçut des dépêches de Maret par un espion juif que lui adressait ce ministre. Depuis son départ de Smolensk, il n'avait point reçu d'estafettes (a), mais seulement de semblables nouvelles , par un seigneur polonais qui avait fait par dévoueitient ce que le Juif venait de faire pour de l'argent. De Wrede (a) , qui était alors à Dokszytzi, reçut Fordre de se retirer sur Wileika , pour cou-
(rt) Napoléon devait recevoir chaque jour uneestaffette ; elles partaient de Paris , passaient par Mayence , Berlin , Kœnigsberg , Wîlna , et apportaient les dépêches des autorités françaises qui se trouvaient dans ces différentes villes.
Trir Tannée sur la droite. Tchitchagof s'était contenté de suivre et d'observer Fanièregarde ; Wittgenstein faisait établir des ponts à Studianka, pour prendre la même direction i Kutusof , après avoir passé le Dnieper à Kopys le 25 novembre y se rendit, par Staroselie , Krugloe et Mikiewiczi , à Usza , qu'il atteignit le i" décembre , après y avoir traversé la Bérézina ; puis il se dirigea par Rawaniczi et Smolewiczi sur Radoszkowitzi , pour y prendrCy la grande route de Minsk à Wilna. Le corps de Hertel , qui n'avait point encore rejoint Tchitchagof, reçut l'ordre de marcher par Minsk et Nowoi-Svi^erjin sur Slonim.
Pendant la période si funeste de la retraite qui venait de s'écouler depuis le départ de Krasnoi , Napoléon commit trois fautes trèsgraves : la première , de n'avoir point donné assez tôt à Victor l'ordre de se retirer avec la plus grande partie de ses forces par Baran sur Studianka , pour couvrir le point de passage , ce qui aurait dû entraîner sa perte ; la seconde, de ne s'être pas transporté de sa personne à Borisow, aussitôt qu'il eut appris que le pont
(a) De Wrede , indëpendamment de ce qui lui restait de Bavarois, avait un régiment de marche ^français qui lui avait été cnyoyë de Wilna.
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de cette TiIle était brûlé; aucime circonstance ne pouvait exiger plus impérieusement sa présence ; aussi quelle que fut sa confiance dans Oudinot, il est très-blâmable de lui avoir aban-* d#nné le choix du point de passage et la direction des opérations qu'il fallait faire pour trom*per Fennemi. £n se dispensant, dans des circonstances aussi critiques , de diriger en personne l'opération de laquelle dépendait ^son* salut , il semblait en quelque sorte convenir tacitement que sa position était désespérée (a). Ënfin^, au lieu de faire repasser le 528 au matin la division Daendels sur la rive gauche , pour conserver encore ses ponts pendant cette journée , il aurait dû , au contraire , faire passer Victor avant le jour, et exécuter aussi-* tôt sa retraite ; les corps de Ney, d'Oudinot et de Victor avaient encore alors assez de forces pour la soutenir, tandis que par suite des pertes qu'ils firent pendant la journée du 28 et de
(a) La conduite apathique de Napoléon , dans cette circonstance, devient encore plus extraordinaire lorsqu'on se rappelle la grande activité qu'il déploya au commencement de la guerre , lors du passage du Niémen. On se souvient qu'il reconnut lui-même ce fleuve pour déterminer les points de passage. JH aurait pu cependant , sans inconvénient , abandonner cette besogne à Tun de s«s généraux.
la désorganisation qui en fut en grande partie la suite , ils se trouvèrent bientôt réduits à un tel état de faiblesse, qu^ils ne pouvaient plus retarder la poursuite de Fennemi. Les fautes des adversaires de Napoléon, bien plus nombreuses que les siennes, le sauvèrent.
Kutusof accorda du repos à son armée et la fit marcher avec une extrême lenteur, alors qu^il aurait dû la faire marcher avec la plus grande rapidité; si ce général eût poursuivi sans relâche Tarmée de Moskou , au lieu de lui laisser gagner plusieurs marches , il Fàurait forcée à précipiter sa retraite , et la cernant à Borisow avec son armée et celles de Wittgenstein et de Tchitchagof , il ne lui aurait laisse d'alternative, que de périr en combattant, ou de mettre bas les armes.
Quoique Kutusof eût abandonné la poursuite de cette armée, les généraux Wittgenstein et Tchitchagof disposaient d'assez de forces pour achever sa destruction. Wittgenstein, aussitôt qu'il eut appris le départ d'Oudinot, aurait dû attaquer avec toutes se% forces Victor, qui, étant trop faible pour accepter le combat, se serait vu contraint d'accélérer sa retraite; s'il l'eût effectuée par Barau sur Borisow, Wittgenstein le suivait et faisait jeter un pont à
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W"ésélowo ou à Studianka, pour opërer sa jonction avec Tchitchagof. Si au contraire il se retirait , ainsi qu'il le fit, par Batury, Wittgenstein , se contentant de le faire suivre par un détachement composé en grande partie de cavalerie, se dirigeait à marches forcées, avec le reste de son corps ,, sur Borisow, et opérait comme précédemment sa jonction avec Tchitchagof par Studianka ouWésélowo. Dans ces deux cas, la perte de Tarmée française était certaine. Quoique Wittgenstein se fût contenté de suivre Victor sans presque troubler sa retraite , il aurait pu , puisqu'il atteignit Kolopénizi le 24, et que la route de Borisow par Baran était libre , arriver le 26 au matin devant Studianka, et y attaquer Napoléon , qui n'y avait encore que le corps d'Oudinot et sa garde; en supposant que Wittgenstein ne fût pas parvenu à empêcher l'établissement des ponts, le bruit de la cannonade aurait attiré Tchitchagof, dont la présence aurait rendu le passage impossible. Enfin , le 27 , au lieu d'aller attaquer Partouitf aux qui ne pouvait lui échapper, il aurait dû attaquer Victor, qui alors n'avait conservé que la seule division Girard , et n'aurait pu, par cette raison, défendre Studianka. La journée du 28 fait aussi peu
d'honneur à Wittgenstein que les précédentes , puisqu'il ne put s'emparer du village dé Studianka, que Yictor défendait avec des forces six fois moindres que les siennes.
Les fautes de Tchitchagof contribuèrent autant que celles de Wittgenstein à sauver Napoléon; après s'être emparé de Borisow, il aurait dû passer la Bérézina avec toute son ar^mée , et rejeter Oudinot sur l'armée de Moskou, afin de forcer Napoléon à se concentrer- Wittgenstein faisant alors un mouvement par sa droite , aurait très -facilement effectué sa jonction avec Tchitchagof. La division Pahlen , qui avait seule passé la Bérézina 9 ayant été repoussée , et Tchitchagof , au Ueu de la soutenir, l'ayant fait repasser sur la rive droite , il aurait dû laisser sur la rive gauche la moitié de ses Kosaques; il aurait pu alors être instruit plusieurs fois par jour de la marche de Napoléon , mais il négligea cette précaution , et resta à ce sujet dans une ignorance pour ainsi dire volontaire ; rien n'était cependant plus facile que d'être instruit de la marche d'une armée qui ne quitta pas la grande route d'Orsza à Borisow, et Tchitchagof n'aurait pas alors été trompé par un renseignement qui lui arrivait de par delà le Dnieper , et que
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son invraisemblance seule aurait du lui faire repousser. Il renchérit encore sur les fautes qu'il venait de commettre , en ne tenant point compte des rapports qui lui furent faits relativement à rétablissement des ponts à Studianka (a). L'on conçoit que les premiers rapports , s'ils lui annonçaient seulement les préparatifs que faisaient les Français, aient pu le laisser dans le doute; mais comment put -il douter encore , lorsqu'on lui rendit compte que le village de Studianka et les environs étaient couverts de troupes et de bagages y qu'une nombreuse artillerie couronnait la colline qui domine la Bérézina, que la construction des ponts se poussait avec la plus grande activité, et que plusieurs généraux surveillaient les tra-
(n) Lorsque deux généraux sont en présence , sëparës seulement par une rivière , et que Tun d'eux se dëcide à la passer pour prendre l'offensive, il y réussira indubitablement s'il prend bien ses dispositions ; mais un tel passage n'offre aucune ressemblance avec celui qu'était obligé d'effectuer Napoléon. En effet, il était suivi par Kutusof, menacé sur sa droite par Wittgenstein , ce qui l'empêchait de s'y étendre, et il ne pouvait cependant passer que sur la droite de Borisovr par les raisons que j'ai données précédemment. Enfin l'établissement des ponts présentait de grandes difficultés , parcequ'on n'avait point conservé d'équipage de pont de bateaux.
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vaux (a). Tchitchagof aurait dû au moins ar^ réter le mouvement des troupes qui descendaient la Bérézina, et se transporter de sa personne , et en toute hâte , sur les lieux , pour y juger les faits par ses yeux ; il se serait alors convaincu que le passage s^effectuait à Stu* dianka , et aurait probablement encore eu le tems de prendre les mesures nécessaires pour s'y opposer. On serait tente de croire que Terreur de ce général se prolongea pendant toute la journée du 26 , car on n'opposa à Oudinot pendant cette journée que peu de monde. Son inaction pendant la nuit du 26 au 27 , et pendant la journée du 27, furent de nouvelles fautes. Enfin, (>our couronner cette suite de fautes y Tchitchagof ne fit pas même occuper les ponts qui se trouvent entre Studianka et Zembin par un détachement chargé de les brûler, si Uarmée française suivait dans sa retraite la route sur laquelle ils se trouvent. Toutefois , il est juste d'ajouter que les généraux Wittgenstein et Tchitchagof, ne pouvant croire
(d) Peut-être même rendit-on compte à Tchitchagof que Napoléon, en personne, assistait aux travaux; il était facile de le distinguer si Ton connaissait le costume qu'il avait adopté.
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à la vëracitë et à Texactitude des rapports d^un général qui s^était proclamé Tainqueur à Borodino (a) y étaient persuadés que Napoléon disposait encore de plus de quatre-vingt mille combattans. L'erreur de ces généraux, en quelque sorte excusable , atténue beaucoup mes critiques , relativement à leurs opérations militaires. Enfin, je dois ajouter que la désobéissance d'Hertel aux ordres de Tchitchagof fut aussi une des causes du salut de Napoléon, car si Tchitchagof eût eu ce corps à sa disposition, il l'aurait peut-être laissé devant Studianka.
Tandis que Napoléon éprouvait ainsi de cruels revers sur la partie du théâtre de la guerre où il commandait immédiatement et n'échappait pour ainsi dire que miraculeusement à une destruction qui semblait inévitable , ses armes partout ailleurs conservaient leur supériorité , et par cette raison , l'importance des corps détachés augmentait. Il est digne de remarque qu'ils étaient presque touscomposés de troupes étrangères; en effet,
{a) Pour que Wittgensteîn et Tchitchagof aputassent foi aux rapports de Kutuflof , il aurait fallu «pi'ik fussent persuadë»^ que Tannée de Moskou avait éprouve de tels désastres qu'il n'avait pas été possible à Kutusof de les exagérer. C'est ce qui était arrivé , mais cela ne leur semblait pas probable.
Macdonald avait sous ses ordres des Prussiens , des Polonais et des Allemands ; de Wrede, des Bavarois ; la division Loison était composée d^ Allemands; lé corps de Schwartzenberg d'Autrichiens ; Reynier seul avait avec les Saxons une division composée aux trois quarts de troupes françaises.
Nous avions laissé Macdonald en présence d'environ huit miUe hommes de la garnison de Biga, qui occupaient, sur la rive gauche de la Dwina, le pays compris depuis Schlock jusqu'à Fridrichstadt. La plus grande partie de ces forces était stationnée à Neigut; la ligne des avant-postes , sur la droite de ce village , suivait la Mis et TAa; sur la gauche , les Russes occupaient Walhof , en avant de Fridrichstadt. Les troupes qui se trouvaient à gauche de la route de Riga à Bausk étaient dans une position tres-hasardée y puisqu'on pouvait en^ un jour arriver d'Ekau à Dahlenkirchen, et leur couper la retraite. Macdonald se décida à entreprendre cette opération ; elle ne pouvait avoir que des résultats avantageux, car, en supposant même qu'il ne réussît pas selon ses désirs , sa supériorité lui donnait la certitude de repousser les Russes sur Riga, et il se débarrassait ainsi , au moins pour quelque tems ,
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de la petite guerre qu'ils lui faisaient depuis les premiers jours de novembre. Après s'être transporté de sa personne à Ekau , pour être plus à portée de diriger les opérations , il retira à Hunerbein le commandement qu'il lui avait confié , après le combat de Meschten , pour le donner à Bachelu (a). Hunerbein ne conserva que le commandement de la brigade polonaise ; le brigadier de Hom eut celui de la brigade prussienne ; ces deux brigades et les six escadrons de cavalerie prussienne s'élevaient à environ huit mille hommes , et furent réunis en avant d'Ekau le i4 novembre au soir. Le iS, avant le jour , Bachelu marcha sur Baldon , s'en empara, et, y ayant laissé Hunerbein, il poussa les Russes jusqu'à Dahlenkirchen , où il prit position. Dans le même tems, de fausses attaques furent dirigées principalement sur Olai et Neigut, tandis que Massenbach (A), avec la réserve qui était à Anenburg , marchait, par Ekau
(a) Le gênerai de brigade, baron Bachelu, ëtait à Eluks avec sa brigade lorsque Macdonald le rappela pour lui confier ce commandement.
(b) Le lieutenant général Massenbach commandait la caya lerie du corps prussien. Cette cavalerie étant disséminée, Macdonald avait donné à Massenbach le commmandement de la réserve qui était à Stalgen et Anenburg.
et Walhof, sur Fridrichstadt. Tout ce qui était sur la droite de la route d'Ëkau à Riga se trouva coupé ; Lewis commandait cette partie de la ligne russe; il avait peu de cavalerie, quelques pièces seulement, et environ cinq mille hommes de nouvelle infanterie. Il se retira d^abord sur Riga ; mais , ayant rencontré , une lieue ava^tque d'arriver à Tomsdorf , Tavant-garde d'Hunerbein , qui lui prit un bataillon , et , ayant appris que Bachelu occupait Dahlenkirchen, il rétrograda sur Fridrichstadt. Bientôt il fut prévenu que Massenbach se portait sur cette ville et s'arrêta. La Owinà était gelée , mais la glace ne portait point encore ; il aurait donc probablement été contraint de mettre bas les armes si le froid , qui devint tout à coup très-rigoureux , n'eut rendu la glace assez forte pour lui permettre de repasser sur l'autre rive , même avec son artillerie (a). Ce passage s'exécuta dans la nuit du 17 au i8, un peu au dessus de Linden. Une partie des troupes qui occupaient Fridrichstadt repassèrent également sur la glace ; mais Massenbach , étant arrivé inopinément devant cette ville
(a) Lewi5, pour faire repasser son artillerie, fit sur la glac« un lit de paille et de planches.
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le 1 7 , à neuf heures du soir , s'en emîpara , et y prit un bataillon et un escadron.
Lewis dut son salut à ce qu'Hunerbeîn , au lieu de le poursuivre , ainsi qu'il en avait reçu l'ordre , se retira au contraire sur Baldon.
Palucci , ayant été exposé , par suite de ses mauvaises dispositions, à perdre une partie de la garnison de Riga, devint plus circonspect; Macdonald reprit ses anciennes positions. Ce général avait reçu le i6 novembre , et par l'intermédiaire de Maret , des nouvelles de l'armée de Moskou qui l'instruisaient du retour de Napoléon à Smolensk, sans toutefois lui faire connaître l'état déplorable de l'armée , ni comr bien sa position devenait critique. Le mois de novembre s'écoula sans qu'il reçût d'autres» nouvelles ; mais , étant instruit de la prise de Minsk et de Borisow par l'armée de Moldavie , de la position de Wittgenstein à une si petite distance de la ligne de retraite de Napoléon , et de ce que publiaient les bulletins russes , relativement aux désastres de l'armée de Moskou , il éprouvait de vives inquiétudes. Le 4 décembre il reçut, par Maret, des nouvelles du combat de la Bérézina : ce ministre lui annonçait que Napoléon avait battu les généraux Wittgenstein et Tchitchagof, qui voulaient
Fempêcher de repasser la Berezina , et avait réduit Tannée de ce dernier général à sept mille hommes d^infanterie et à six mille de caralerie (a) ; ces nouvelles le rassurèrent sur le sort de Napoléon et de son armée.
Nous avons vu que Schwarteenberg avait poursuivi Sacken jusqu'en Wolhinie , et que le 2^ novembre , par suite de l'invitation de Maret , il avait rétrogradé pour se diriger sur Minsk. Le i*' décembre , il arriva à Prujany et y séjourna ; le 7 , son avant-garde atteignit Slonim. Il reçut , pendant qu'il était entre ces deux villes , une dépêche de Maret du 2 décembre ; ce ministre lui apprenait que Napoléon avait forcé le passage de la Bérézina et battu plusieurs fois les Russes; par suite de cette nouvelle , Schwartzenberg, croyant que l'armée russe battait en retraite , envoya l'ordre à Frimont(6) de se porter sur Nieswij , et de pousser des reconnaissances sur Minsk et
{a) Peu de jours après , Macdonald reçut , par voie particulière , la copie d'un ordre du jour , publie à Kœnigsberg relativement au brillant succès obtenu à la Bérëzina ; il y était dit que Napoléon y avait fait neuf mille prisonniers , et avait pris neuf drapeaux et àovàe canons.
{b) On se souvient que Frimont était resté à Slonim avec six mille cinq cents bomraes lorsque Schwartzenberg rétrogra*dait sur Wolkowisk.
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Slutzk pour inqiiiâerles tk>rps niaes , battus à la Berézina y si, dans leur retraîtÊ^ ils passaicint par ces points. Sdiwartzetiberg , aussitât arrivé à Slonim , reçut une nouvelle dépêche (4) du 4 décembre qui le jeta dans Fiacertitiide sur ce qu^il devait faire. Maret kd donnait des détails sur la victoire de la Bérézîna, et luîdifiaxt de marcher dans le sens de la position actuelle, «ans lui faire connaître quelle était èette position. Schwartzenberg s'arrêta «donc, attendant de nouveaux (wrdrés. Il n'y avait d'ailleurs que la plus impérieuse o^essité qui. put en^ger à faire marcher des trompes, le frdid étant devenu si rigourèiQC y que chaque marche faisait périr ou eMvopiait,; par la congellàtiou , up ^randnondxre de soldats. / '^
Reynier arvail; quittév^le i^*" décembrç y Bre-
àesc-Litomkiy l^près y avoir ^is^ m biigade
{K^onaise , «t'^'étastdiiîgésUr^ Slonim; ilVar-
^xéta.le 7 a Rii|ana/^ et cantonna; ses troupes
dans les environs.
Wilna, «i importante' sious le pokit' de vue militaire, à cause de sa position sur la principale communication de l'armée, et parce qu'op y avait réuni d'immenses magasins et formé des établissemens militaires {a) , Tétait encore
(a) n y avait à Wilna un arsenal , des casernes , des hdpl* II. a a
•davantage xomme cftef-liea du gOuTemement lithuanien , fet parce qae Maret et le corps diplomatûjue y résidaient : son importance s^était encore accrue depuis que Napoléon avait pénétré )US(pi'à Moskou ; elle était devenue , pour ainsi dire t la. capitale des pays qu^il venait de conquérir, et sa perte aurait convaincu toutes les puissances de TËurope que les affaires de ce conquérant étaient désespérées. £n vain les Russes faisaient -ils connd^re les revers inouis qui venaient de Faccabler , on ne jpouvait y ajouter foi ; on croyait leurs bulletins aussi inexacts. et ayssi exagérés qu^ils Tavaient été au tems da leurs revers (a). On i^ concevait point, d^ailleurs , que Napoleoaeût éprouvé de telles pertes sans qu'ua ienl des cbnunândans de corps d^armée fut tombé au pouvoir des B.us- : ses ; aussi , «piôiqu^il ne restât plus de Tannée de Moskou que des. débris dans. le plus. déplorable état , .quoique lea cadavres de; ses guerriers
'taux, Une maimteoidoft et un grand nombre de magasins » de vivres et d'effets militaires.
(a) Les bulletins russes avaient alprs été rédiges uniquement pouf agir surla nation russe, et l'on avait aparté le plus grand soin à empêcher qu'elle n'eût communication de ,qeux de Napolëonj aussi remplirent-ils le but'fu'on s'était proposé. Ils ne pouvaient tromper également ceux qui lisaient les deux versions.
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fussent clispersés sur le sol russe , elle e;xistait encore dans, Fimagination des potentats, dç l'Europe, Ce fut ce qui sauya Napoléon, car tout porte à ,craire que , si la yérité leût ,été connue , la société secrète du Tugenbund (â) , dont le but était de secouer son joug , serait parvenue à soulever contre Iqji T Allemagne entière , alors 4égamie de troupes , et à lui fermer ainsi le jretour en France,
Maret contribua puissamioeiit à caçl^r les revers de Napoléon , et, sous ce rapport, lui fut très-utile; ce ministre avait reçu de vives alarmes , relativement à Wilna y quand Wittgenstein pénétra en lithuanie -, elles augmentèrent lorsque Tctitchagof s'empara de Minsk (a); mais ce' général s^étant dirigé sur Borisow , Maret eut 4 s'occup^er du salut même de Napoléon. Il parvint à tromper 1^ agens diplomatiques, réunis à Wilna , et pa^ suite leurs cabinets,. autant par ses discours que psçr Féclat de.sa Représentation. Chaqup revers éta^t converti en succès, et devenait leniotif d'une
(ù) he& Graîates de Mèiret éUiênt fô&fkles ^ ca^ sîl'chliç&ft^ igof , au lieu de se diriger sur Borisow, se fût dirigé sur Wilna , il s'en serait indubitablement empara. Tchitchagof^ en {prenant cette direction , aurait probablement fait plus de mal en-* core à Napoléon qu'en, se portant sur la Bërdzina . puiscpi'il nje parvint point à en émpêclier le passage.
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fête nouvelle. Le combat de la Bérézina , glorieux à la yérité , mais si funeste en même tems, fut présenté comme ayant été trè^avantageux. On a tu Terreur singulière dans laquelle Maret fit tomber Schwartzenberg. C'était sans doute une très-grande faute sous le point de Tue militaire que de tromper ainsi des commandans de corps d'armée, mais ce n'était qu'en leur cachant toute l'étendue de ses pertes que Napoléon pouvait espérer de revoir la France.
La première brigade de la division Loison était arrivée àWilnà le 21 novembre, et le aS toute cette division y avait été réunie ; Wilna contenait en outre environ sept mille hommes de troupes qui rejoignaient , ef beaucoup de blessés , de malades , d'administrateurs et d'employés; leur nombre s'accrut encore par l'arrivée de tout ce qui avait pu fuir de Minsk. Aussitôt que Maret eut appris le passage de la Bérézina , il envoya au devant de l'armée la division Loisôn et deux régimens de cavalerie napolitaine (a) ; ces troupes s'avancèrent jus-
{a) Ces rëgîmens étaient le rëgiment des gardes d'honneur napolitains , et celui des hussards de la garde royale napolitaine. La division d'infanterie napolitaine (33®) ëtait restée à Daotzig.
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qu^à Oszmiana,« sur la route de Minsk et y prirent position*
Nous avions laissé lHapoleon.se dirigeant sur Wilna ; il traversait un pays nei:^ qui lui offrait quelques ressources en subsistances ; mais le premier besoin de ses troupes était toujours un repos qu^il ne pouvait leur accorder* Il se hâtait de gagner Malodeczno., dans la crainte que quelques corps russes ne le prévinssent sur ce point ; son arrière-garde était d'ailleurs devenue si faible ^ qu'elle n'aurait pu retarder long-tems l'ennemi. Trois jours après avoir passé la Bérézina , l'année ne comptait plus que huit mille quatre cents combattans, qui appartenaient aux corps suivans :
DÉSIGNATION DES CORPS
jp
OBSSRrjiTlONJ,
Vieille garde
Jeune garde
Commandement de
Ney (tf )
Corps de Victor. . .
!•' et 4* corps
Totaux. . . . .
i,aoo
5oo ' 100
€•» aililairef ctaitnl «nmcs , maû n'étaitm pu forait ta
Je ne parle point des compagnies d'ofificiers
(a) Ney , dvis une lettre à Berthier, du 2 décembre au ma-
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de cairalerie dont on avait ordonné Torganî-^
sation , parce qu^on ne put les former.
Depuis le passage de la Bérézina , Farmée éprouva quelque soulagement sous le rapport des subsistances , mais sa situation devint encore plus déplorable d*ailfeurs , et Ton vit s'accroître tous ces maux dont )'ai déjà tracé la peinture, ^indiscipline et Finsubordination furent portées à leur comble ; un grand nombre de soldats isolés qui fusqu^alors avaient conservé leurs armes les jetèrent. Les traces dhmiformes disparurent entièrement- Les tuasses désorganisée^ qui couvraient larouti n'étaient plus , comme prééédemment^ composées ^resqu'en entier de soldats; on- y remarquait un grand nombre d'^officiers de tous grades. Des généraux qui avaient perdu domestiques^ chevaux et bagages , au passage de la Bérézina , se trouvaient souvent réduits à mendier des se*
tin , donne de la force de son infanterie le détail suivaBt r
La division Glaparède aoo hommes.
La division Dombrowski. . , 800
Les deux autres divisions du cinquième corps . ^ . 3a5
Les trois divisions du deuxième corps. . . 5oo
Total. . . .' 1,833 hommes.
' ■ Ney ajoute qi^il a liûhryé les cadrés du troisième corps avec les aigles k la suite de la jeune gaixle. Le lendemain il ne restait à Ney que mille coinbattans.
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cours (6) auprès des soldats qulls avaient commandés; ils étaient d'autant plus malheureux qu'ils passaient tout à coup dHme sorte d'a^ bondance aune extrême misère. Les fouirages étaient devenus communs , les yivres moins rares. L'on trouvait quelquefois. à acheter des. denrées près des soldats qui avaient passé Ift nuit dans les villages du voisina^ de U route; beaucoup de personnes ne vécurent que de ces achats, à des prix exorbitans. Heureux encore d'une ressource aussi incertaine! Le léger soulagement que l'on éprouvait sous, le rapport des subsistances, ne produisait point d'effet sensible ; on était accablé par la continuité des marches et dès bivouacs. La route n'avait point encore offert un aspect plus affreux. On y remarquait un grand nombre de malheureux, estropiés par le fer de l'ennemi , par le froid, ou accablés par la maladie, et succombant à l'excès de leurs maux; elle était jonchée de morts et de mourans. L^influence du moral sur la santé devint encore plus ^an4ei on remarquait beaucoup de persoiiDes auxquelles il restait à peine l'intelligence nécessaire pour satisfaire aux premiers besoins* La Lithuanie est couverte de forêts de sapins , dans lesquelles le chemin de traverse
que Vàn sxmit jnsqu^à Malodeezno était quelquefois resserre au point de ne pourvoir liYrer passage à plus d'une voiture de front ; il en résultait des tocombremens continuels, et toute» les misères qui en étaient la suite. La roule était devenue très-glissante depuis la reprise du froid, et Ton se voyait contraint d^abandonner cMque ]ù\fr de Tartillerie et des baga^s. Le» Kosaques se montraient fréquemment ; aussitôt qu'ils paraissaient, tout ce qui se trouvait sur l'a route rétrogradait ou pressait sa marche; il n'y restait bientôt plus que quelques traîneurs et quelques baigages dont ils s^empaï^aient. Dès qu'on pouvait leur tirer quelques coups de fusils ils ëe retiraient; s'ils avaient osé charger franchement sur les masses désorganisées qui couvraient la route , ils auraient faut , sans presque s'exposer, un grand nombre de prisonniers-; mais- ils montrèrent constamfment une Iftcheté que l'appât même du plus riche butin ne pouvait vaincre.
Ney s'était retiré le â décembiie jusqu'à Zavvikino , où il bivouaqua ; son infanterie se trouvant alors réduite, à mâle* combattans; Victor le remplaça à l'arriére-garde ; on augmenta de ce dernier corpà ce qui restait «ncore à Ney de cavalerie et d'artillerie.
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Le quartier général de Napoléon avait été le 3o à Pleszéniczi , le i" décembre à Staiki , le 2 à Sélitsze , et fut le 3 à Malodeczno. Napoléon reçut, en arrivant dans ce dernier lieu, vingt estafettes qui luimaiicpiaient. De Wrede était à Wileika; il reçut Tordre de se diriger sur Wilna par des chemins de traverse, de manière à couvrir sur la droite la grande route de MÎQsk à cptte ville. .
Tchitchagof suivait Napoléon; Tchaplitz, qui commandait son avant-garde, n^avait attaqué sérieuseme9t Farrière-garde française que deux fois, le 2 décembre , avants Pleszéniczi , et le 3, près dllia, lorsqu'elle avait déjà établi ses bivouacs ; elle fut obligée de les abandonner pour les établir une lieue en deçà. Wittgenstein-n'a»^ vait suivi la route de Malodeczno que jusqu'^ Kamen , de là il se dirigea suç Wileika ; il d?^ vait marcher sur le flanc droit de Farmée £rans çaise ; le corps de cavalerie du général major Kutusof (a) , qui se dirigeait également sur Wi-. leika , fiit mis sous ses ordres ; il avait eu le 2
(a) On a vu que Saint-Priest avait, remplace Wintzi&gerode. Le général major Kutusof venait depuis peu de jours de remplacer Saint-Priest, qui avait été rappelé à Tétat major de Kutusof. Depuis Moskou , le corps de Saint-Priest avait mar-
une rencontre à Dolhinow avec rarrière-garde de de Wrede. Depuis cette ëpoque , il fit Pavant-garde de Wittgenstein.
' Napoléon avait Fintention d*accoi:der quelques jours de repos à son arm^e à Malodeczno, où il attendait des convois de vivres de Wilna ; mais il fut obligé d'y renoncer ; son arrièregarde ne put maintenir Tennemi. Il se flattait néanmoins de pouvoir s^arrêter et rallier (7) les débris de son armée à Smorgoni , où se trouvait un dépôt de vivres considérable, qUôiqu^il fût évident que ce projet ne pouvait se réaliser que si i'ennèmi s'arrêtait lui-même , ce qui ne paraissait nullement probable.
Les Polonais furent dirigés directement de Malodeczno sur Olka par des chemins de traverse ; ils devaient se rendre de ce dernier endroit à Varsovie. Junot, avec tous les cavaliers démontés, fut dirigé sur Mérecz, également par des chemins de traverse ; le reste de l'armée continua sa retraite par Wilna.
Pendant les guerres qu'avait enireprises Na-
chë constamment sur la droite de Tarmëe française. Il n'avait quitté Moskou que le 3 novembre , avait passé à Ruza le 5 , â Dukowszina le i4 , à Rudnia le 17 , à Babinowiczi le 19 , et de là' ce corps avait continue à marcher sur la droite de Farinée française.
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poison depuis qu4I gouvernait la France , guerres qui toutes s'étaient temiinées heureusement , les bulletins de ses opérations militaires avaient été remarquables par leur ton absolu, Femphase et l'exagération avec laquelle on y parlait des succès , le silence qu'on y gardait sur les revers , ou l'cldresse avec laquelle on les atténuait* Ces bulletins étaient destinés encore moins à eivcôtttager les siens , qu*à tromper et effrayer ses eiinemîs déclarés» ou secrets.
Le dix-neuvième bulletin , darté du ï6 septembre , fut celui qui annonça la prise de Moskou et l'incendié de cette ville, lies trois bulletins suivans ne contiennent guère que des détails sur cet incendie j et les iressources qu'avait procurées cette ville en miiïtitionà et subsistances. '^
Le viûgt-troisième et le viiigt^quatrième bulletins, datés du 9 et du i4 octobi'e, donnent quelques détails sur les positions respectives des armées françaises et russes ; dans le pre-^ mier, il est dit « qu'il fait depuis huit jours du^ » soleil, et phis chaud qu^à Paris, dans cette » saison ; qu'on né s'apeifçôit pas qu^on soit » dans le nord. » Et dans le second , « que le » tems est encore beau ; que la première neige
y* est tombée le i3 octobre; que dans vîng^ » jours il faudra être en quartiers d'hiver. »
Le vingt-cinquième bulletin y date de Troitskoé, le 20 octobre, parle du combat de Winkowo ; il fait connaître qi^e Tarmée a quitté Moskou , en laissant une gaimison au Kremlin^ Il y est dit qu'on a en même tems armé et miné cette citadelle; que les uns pensent que l'empereur veut marcher sur Tula et Kaluga pour passer l'hiver dans ces provinces , en occupant Moskou par une garnison dans le Kremlin; que les autres croient qu'il fera sauter le Kremlin , et qu'il se rapprochera de cent lieues de la Pologne pour établir ses quartiers d'hiver dans un pays ami, être à portée de ses magasins , et se rapprocher de Pétersbourg. Ce bulletin se termine ainsi : « Le tems est très-beau y comme » en France , en octobre , peut - être un peu » plus chaud ; mais dans les premiers jours de 3» novembre on aura des froids.
» Tout indique qu'il faut songer aux quar- » tiers d'hiver ; notre cavalerie surtout en a ^> besoin. L'infanterie s'est remise à Moskou^ » et elle est très-bien portante. »
Le vingt-sixième bulletin^ daté de Borowsk, le 23 octobre , contient une récapitulation succinte des opérations militaires , depuis la ba-
GooqIc
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taille de la Moskwa, jusqu^à rarrivée k Borowsk ; ISapolëon y dévoile ses projets. « L'emi> pereur, y est-il dit, compte se mettre en 9 marche le 24 pour gagner la Dwina, et » prendre une position qui le rapproche de » quatre-vingts lieues de Pétersbourg et de » Wilna, double avantage, c'est-à-dire plus A près de vingt marches des moyens et du but. » Ce bulletin se termine par ces mots : « Les ha- ^ bitans de la Russie ne reviennent pas du ^ tems qu'il fait depuis vingt jours. C'est le so- » leil e* les belles journées du voyage de Fon- « tainèbleau. L'armée est dans un pays extrê- » mement riche , et qui peut se comparer aux » meilleurs de la France et de l'Allemagne. » Le vingt-septième bulletin est daté de Wérëia , le 27 octobre ; il contient le récit du combat de Malojaroslav^rétz ; la retraite que Napoléon était obligé d'efTéctuer y est annoncée ainsi : « L'empereur se porta à M alo- » jaroslavretz (25 octobre), reconnut la posi- » tion de l'ennemi, et oi^donna l'attaque pour » le lendemain ; mais la nuit Fenhemi a battu » en retraite. Le prince d'ÈckmulhTa pour- » suivi pendant six lieues ; l'empereur alors l'a » laissé aller, et a ordonné le mouvement sur ». Wéréia.
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» Le teoiâ est superbe ; les chemins sont 3f> beaux ; c'est le reste de Tautonme : ce tem« » durera encore huit jour$, et à cette époque » nous serons rendus dans nos nouyelles po7 j> sitions. » Il çst dit dans ce. bulletin « que » Fancienne infanterie russe est détruite, et » que Tarmée russe n'a quelque \consis^nce >y que par les nombreux renforts de Kosaques » récen^ment aririvés du Don, w
Il s'écoula quinze j ours avant que Ton publiât le vingt-huitième bulletin, qui est daté de Smqlensk, le II novembre; il; y est. dit que jusqu'au 6 novembre le tems a été très-beau^, mais que l'hiyer a commencé le 7 ; que l'on a perdu plus de trois mille chevaui^ d.e trait ,. et prèç de cent caissons ; que l'on n'avait vu depuis le coinbat dç Malojaroslawetz que des K^psaque^f excepté à Wiazma, où douze mille liopi^ies d'infanterie russe, couvert^ par une juiée de Koss^ques^ avait C9upé la route entre JQavout fit Ëug^i^e , mais qu\ils avaient été cul- }>|ités daqs.le^ ^is^, et avaient perdu.six pièces dç caQq9:et(ibQn ppinbre. de. prisonniers. Ce .l][\dletin. ne faisait poipt connaître que Pïapo- Won CQntinue,s4. retraite^ et pré^ntai^t, ainsi que le précédent, l'armée, ru^sp comnae composée en grande partie de Kosaques , oib en
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devait conclure que Napoléon prenait ses quartiers d'hiver derrière le Dnieper et la Dwina , ainsi qu'il Tavait projeté. Maiis bientôt, des bruits alarmans , qu'accréditait son silence , se répandirent en France ; la vérité devait finir par percer , au moins en partie; et il avait intérêt à faire connaître lui-même, les événemens , afin de les présenter sous le jpur le moins défavorable. Il ne -lui. fut pas possible de publier ^e bulletin avant le passage de la Bérézii^a, parce que la communication était interceptée ; il voulait , d'ailleurs , auparavant 6ortir de la situation critique où il se trouvait. Depuis, il ne l'avait pas encore fait, parce qu'il nouxT^is^dit le dçsi^in d^ retourner à Pari^ '4ès que la rçpte serait lib^e, et voulait y arriver ^ssitdt que la nouvelle des dé$2i3tre&.4ç spn armept . . "
I^. vingt*-neuvième bulletin (8) , daté.de. Ma*lodeczno , le 3 décembre , rend compte des opérations depuis le départ de Smolensk. Quoiqu'il ne fît connaître qu'une bien, faible partie de Ij^ vérité, l'on était dans une t6Ue erreur, relativement à la situation dé l'irmée, qu'il produisit un effet difficile à décrire. Nàp^oléon y attribue principalement les désastres de son
armëe au froid (ja). Ce bulletin contient le passage suivant : « Les hommes que la nature n^a » pas trempés assez fortement pour être an » dessus de toutes les chances du sort et de la » fortune, perdirent leur gaîtë, leur bonne » humeur, et ne rêvèrent que catastrophes; » ceux qu'elle a créés supérieurs' à tout , con- » servèrent leur gaîté et leurs manières ordi«- » naires, et virent une gloire nouvelle dans A des difficultés différentes à surmonter. * Aucun reproche ne pouvait être plus injuste et plus odieux (6) ; pouvait-on rêver une catastrophe plus épouvantable que celle dont on était les témoins et les victimes? et les maux qui accablèrent l'armée ne surpassaient-ils passu ceux que les forces humaines peuvent sup^porter? Tant que Ton eut la force d€! porter ses armes, ne combattit-on pas avec une rare va*- ■léur? Vous le saveîs, champs de Klrasnoi, et '1 ^ ' 1 . . .■•:,;•
• (a) J*ai fait voir que jusqu'alors le froid n!avait été qu'une cause secondaire des désastres de Tannée.
ib) Ce reproche était surtout odieux de la part de Napoléon , qui snvatt combien il éuit injuste y et qui n*aiFait jâinais ^rtagé les souffrsinces de^eg |roupes , puisqu'il éf^i^cpu^rt de fourrures, avait une bonne voiture, couchait dans vn lit et buvait chaque jour du vin de Bordeaux , comme g*il eût été à Paris. * '
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vous, rives désolées de la Bérézina! Les guerriers qui avaient combattu à Malojaroslawetz n'étaient-ils pas la plupart morts de misère , pu près de succomber à l'excès de leurs maux , lorsqu'on combattit à Krasnoi, et ceux qui avaient combattu dans ce dernier endroit n'éprouvèrent-ils pas depuis le même sort? les maux affreux qui accablèrtnt l'armée ne produisirent-ils pas les mêmes effets sur les troupes de toutes les nations qui la composaient? que si la garde résista plus long-tems , ce fut parce qu'elle reçut des vivres , et ne fit jamais l'arrière-garde. Enfin des hommes qui avaient vu tant de combats , qu^aucun danger ne pouvait émouvoir, ne succombèrent-ils pas comme ceux qui débutaient dans la carrière? Le vingtneuvième bulletin se terminait par cette phrase, qui semblait insulter à la douleur publique : » La santé de sa majesté n'a jamais été meil- » leure (a). »
Napoléon quitta Malodeczno, le 4 décembre , à neuf heures du matin, et transporta son quartier général à Bénitza. Loison devait arriver le lendemain à Oszmiana , et il y avait gar-
(a) Une semblable phrase se trouvait à la fin du vÎBgt-huî-^ tlème bulletin , mais ne se trouvait dans aucun de ceux qui avaient été public précédemment.
354 EXPÉDITION DE RUSMEnison à Smorgoni et à Miedniki. La commtt^ nication ainsi assurée, Napoléon se décida à quitter Farmée , et commença dans le secret les préparatifs de son départ. Le 5 novembre , à huit heures du matin., il partit pour Smorgoni , où il arriva à une heure de Taprès midi ; il avait fait la route en voiture. Après avoir achevé les préparatifs de son départ , il réunit en conseil les généraux Murât, Eugène, Berthier , Ney , Davont , Lefèvre , Mortier et Bessières, leur fit connaître qu^il quittait Farmée pour se rendre à Paris, où sa présence devenait nécessaire , remit le commandement à Murât , et partit aussitôt après , à sept heures du soir , avec sa voiture ordinaire et un traîneau. Il était accompagné seulement des généraux Caulincourt, Duroc et Mouton (o); le premier était dans sa voiture, les deux autres dans le traîneau; sur le siège de sa voiture étaient son mameluck et un capitaine (ô) des lanciers polonais de sa garde qui devait lui
(fl) Le général de division Caulincourt^ duc de Vicence^ était grand écuyer. Le général de division Duroc , duc de Frioul , était grand maréchal du Palais. Le général de division Mouton , comte de Lobeau , était aide de camp de Napoléon.
(*) Ce capitaine s'appelait Wasowicz.
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servir d'interprète. Il voyageait incognito , sous le nom du duc de Vicence , et croyant la route libre , n^était escorté que par un faible détachement de cavalerie napolitaine.
Loison venait d'arriver dans l'après midi à Oszmiana, et à cause de la rigueur du froid il avait réparti ses soldats dans les maisons- Le colonel russe Seslawin , qui se dirigeait aussi sur Oszmiana , mais par des chemins de traverse , situés sur la gauche de la route , arriva à la chute du jour devant cette ville avec un régiment de hussards , des Kosaques et du canon ; ignorant qu'elle était occupée par une division d'infanterie , il y pénétra brusquement , à la tête de sa cavalerie , mais il en fut chassé aussitôt, et après l'avoir canohnée pendant quelques instans il bivouaqua sur la gauche^ à peu de distance de la route. Napoléon atteignit heureusement Oszmiana ; l'on voit pourtant qu'il aurait pu tomber entre les mains de Seslawin ; c^est ce qui serait indubitablement arrivé si ce partisan eût été instruit de son passage.
A Miedniki , Napoléon trouva Mâret , qu'il avait instruit de son voyage, et auquel il avait ordonné <Je venir au devant de lui. Ce ministre remplaça , dans la voiture de Napoléon , Gau-
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lincourt , qui monta dans !a sienne. Uescorte ^ depuis Miedniki, était composée d'environ cinquante cavaliers napolitains^ commandés par le duc de Rocca Romana (a). Napoléon arriva à Wilna le 6 , à dix heures un quart du matin , tourna autour de la ville, et s'arrêta dans une maison isolée , située au bout du faubourg de Kovvno. L'entretien qu'il eut avec son ministre roula sur les motifs qui le déterminaient à retourner en France , sur la situation des affaires, et surtout sur celle de l'armée. « Quant à l'ar- » mée , dit Napoléon , il n'y en a plus ; on ne » peut appeler armée une troupe de débandés, » errant çà et là pour chercher leur subsistance » et des abris. On en ferait encore une armée » si , sur un point rapproché quelconque , on » pouvait donner du pain à des affamés, des » souliers et des vétemens à des hommes qui 3> nft peuvent continuer de marcher' sur la » glace avec de mauvaises chaussures , et qui » sont en proie à un froid de plus de vingt de- » grés ; mon administration militaire n'a rien » prévu , et mes ordres n'ont point été exéi> cutés. » Maret répondit à ce reproche, en
{a) Cette course fit perdre au duc de Rocca Romana une partie des doigts de la main gauche, qui furent gelés.
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mettant sous les yeux de Napoléon l'état des magasins immenses (9), existant à Wilna. Il paraît que ce conquérant n'avait point reçu de rapport à ce sujet depuis son départ dé Moskou , car il s'écria : « Vous me rendez la vie! » et il chargea son ministre de rester jusqu'à l'arrivée du roi de Naples et du major-général , pour leur ordonner de s'arrêter quelque tems à Wilna , huit jours s'ils le pouvaient, afin d'y rallier l'armée, de réparer le moral fet le physique du soldat, et de le préparer à continuer sa retraite dans un état moins déplorable. « Dites leur , » ajouta Napoléon, que telles sont mes iriten- » tions^'et cpie je compte qu'elles seront rem- » plies. » Après cet entretien , qui avait duré cinq quarts d'heures , il quitta Wilna , et Jîârtît pour Varsovie. Avant ^ue de monter^ en'Voiture , il aidressaces derniers mots à son ministre : « Je compté que vous réussirez à » persuader' au roi de Nàples qu'il peut faire » p^ebd^e iéi taie face nouvelle' à la retraite j » dîtes lui que le salut de l'armée* est là ; dites » lui que je compte sur lui. » Jusqu'à WilkoS^ski , Napoléon continua sa route dans sa voiture; îl la reniplaça eh cet endiroit par un traîneau que lui domia un gentilhomme polo-*
358 EXPÉDITION DE RUSSIE, nais (à); le lo, il arriva à Varsovie dans la matinée, et descendit à Fhdtel d^ Angleterre ; il vit son ambassadeur y le président du conseil de gouvernement, le ministre des finances du duché, et repartit au bout de quelques heures. Depuis lors il ne s'arrêta plus qu'à Dresde, où il arriva le i4 décembre; il descendit chez son ministre , vit le roi de Saxe, et, après un s^our de quelques heures, repartit pour Paris, où il arriva le 19 décembre, à onze heures et demie du soir; le vingt-neuvième bulletin avait été publié le 17.
Lorsque le départ de Napoléon fut connu dans Tarmée, on éclata en malédictions contre lui. Il fuit, s'écriait-on , comme en Egypte! Il nous abandonne après nous avoir sacrifia! Ces plaintes étaient naturelles; c'était le cri du désespoir. Mais étaient -elles justes? Jj^ conduitp de Napoléon, s'il n'eût été que général, eût été infâme ; comme chef d'un grand peupeu]4e, elle lui était tracée par la politise, puisque les circonstances exigeaient impérieusement sa présence au sein de ses ét9ts. £lle y était nécessaire^ soit qu'il voulut coptmier la guerre ^ ou traiter de la paix. I) fallait , d'ail-<
(a) Ce gentilhomme se nommait Wibîski.
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leurs, qu^il pénétrât en Allemagne à la tête d^une armée nouvelle, pouij conserver des alliés que lui avait acquis la force, mais qui étaient ses ennemis secrets. A quels dangers d'ailleurs son absence ne Texposait^-elle pas , lorsqu'on apprendrait ses désastres, puisque Mallet, avant qu'ils fussent connus, et avec si peu de moyens , avait mis en péril son gouvernement (a).
Cependant le froid, qui s'était adouci depuis le passage de la Bérézina , prit tout à coup , à dater du 3 décembre, une intensité inconnue dans nos climats. Le 5 , le thermomètre marqua vingt degrés au dessous de «éro ; le 6 , vingt-quatre; le 7 , vingt- six. Les habitans du nord , pendant des froids si rigoureux , ne 5'exposent jamais à l'air, qu'enveloppés de fourrures ; les effets de ce froid excessif sur des malbeureux qui en manquaient pour la plupart, et qui étaient obligés dé bivouaquer, furent terribles. Ce n'était plus cette mort lente qui se présentait sous tant de formes ; le froid immolait ses victimes avec la rapidité de la foudre ; il frappait indistinctement les forts et les faibles, les valides et les mori*
(a) Un conseil de régence était investi de l'autorité pendant Tahscnce de Napoléon.
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bonds , mais surtout ceux qui quittaient les habitations pour le bivouac (a) ; aussi ne rencontrait-on plus de mourans gissans de chaque cÀté de la route. Mais quelle quantité de cadavres dispersés sur cette route et autour des bivouacs! Jamais armée n'éprouva un pareil désastre (lo). Wilna était le but qu'on s'efforçait d'atteindre ; on sayait qu'on y trouverait des secours , et l'on espérait que Napoléon y avait réuni assez de forces pour arrêter les Russes ^ et procurer enfin quelque repos aux débris de son armée. Au milieu de tant de maux , l'abondance des vivres aurait dû procurer quelque soulagement , mais on voulait remplir toutes les formalités; on semblait croire que les corps dissous se reformeraient tout à coup pour envoyer aux distributions. U ne fut donc point donné de vivres aux miK* taires isolés ; c'est-à-dire que les dix-neuf vingtièmes de l'aimée en furent privés ; les Russes en profitèrent ^ car on ne détruisit même pas le^ magasins de Smorgoni, avant que d'abandonner cette villcc Chaque jour voyait tomber entre les mains de. l'ennemi des bagages de
{a) La division Loison , qui prit l'arrière-garde à Oszœiana, et qui ëtait alors forte de dix mille hommes , perdit sept mill^ bommes en trois jours par la congellation.
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Fardlleiie et un grand nombre de militaires, restés la plupart dans les villages situés sur la route. Le soldat russe , aussitôt arrivé , les jetait hors des maisons pour s'y loger, et ils pé-* rissaient bientôt; quelquefois ils suivaient la colonne russe jusqu^à ce qu'il plût à un Kosaque de hâter Finstant de leur mort, en les dépouillant de leurs vétemens. Si quelque officier y mu par un sentiment d'humanité , voulait interposer, son autorité , le soldat russe , ordinairement si soumis, se contentait de s'écrier « Moskou! Moskou! » faisant allusion à l'incendie de cette capitale , qu'il attribuait aux Français. On doit convenir aussi que la destruction des murailles du Kremlin et de Smolensk, l'incendie du palais des Tzars et de tout ce qu'on avait pu atteindre depuis le départ de Moskou jusqu'à Smolensk, le massacre des prisonniers russes qui ne pouvaient suivre , étaient bien capables de le confirmer dans sa persuasion , et de le rendre impitoyable à Tégard des prisonniers français. Le nombre en était d'ailleurs si grand , que les Russes ne se donnaient pas même la peine de les recueillir ; et quand même ils auraient pu leur donner des alimens » tous étaient dans un état de santé qui réclamait d'autres secours encore.
Napoléon avait laissé les instructions suivantes pour guider Murât dans la conduite des opérations militaires.
Napoléon au major^général.
« Bénitza , le 5 décembre 1811.
» Mon cousin, deux ou trois jours après mon » départ, on mettra le décret ci-joint à Tordre 3» de l'armée {a) ; on fera courir le bruit que je me » suis porté sur Varsovie , le corps autrichien » et le septième corps. Cinq à «ix jours après,
* suivant les circonstances, le roi de Naples » fera un ordre du jour , pour faire connaître » à Tannée qu'ayant dû me porter à Paris, » je lui ai confié le commandement ; qu'il es- » père qu'officiers , généraux et soldats lui ac- » corderont la coniîance qu'il mérite par son » dévouement et ses services, etc., etc.; qu'il » s'empressera de faire connaître à Tempe- » reur, à son retour , les officiers qui, dans X» cette çircpa^tance^ l'auront le mieux se-
* condç, - ^ : :
(a) Lé décret àont il est question ëtait la nomination de Murât. On ne put le mettre à Tordre de l'armée , puisque ce qui en existait encore marchât à la débandade.
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» Sur ce , je prie Dieu qull tous ait en sa. » sainte et digne garde.
!> &^iiéfNAPOLÉON. !>
Napoléon au major^général.
« BénitEa, le 5 décembre 181 s.
» Mon cousin , je vous envoie ci-joint une » instruction pour la réorganisation générale » de l'armée; le roi de Napjes y apportera » les modifications que les circonstances exi- » geront. Je pense cependant qu'il est néces- 3» saire d'organiser aussitôt les Lithuaniens à » Kowno , le cinquième corps à Varsovie , les « Bavarois à Grodno, le hu^ème corps et » les WurteTnl>ergeois à Olita^ les petits déy* pôti^ à Merecz et Olita, et la cavalerie à »^ pied mv Varsovie et Kœnig^berg ^ ainsi que » les soldats du traip et les équipages mili<* » taires qui n'ont pas de chevsoïx. Il faut faire » partir après demain toutes les remontes de » cavalerie de Wilna sur Kœnisberg; il faut 3^ faire partir^ après demain les agens diplo- » matiques pojir Varsovie ^ il faut également » faire partir pour Varsovie et Koepisberg tous » les généraux, et officiera blessé», enle»fai- ^ sant comprendre la nécessité de débarrasser
» Wiïna, et d'y avoir des logemeBS pour la » partie active de Tarmëe. On assure que le » trésor de Wilna est considérable ; donnez crie dre d'en envoyer à Varsovie et à Kœnisberg, » où cela est nécessaire , ce qui débarrassera » d'autant Wilna. Enfin tous les ordres qui » tendent à débarrasser Wilna doivent être 3» donnés demain , puisque cela est utile pour » plusieurs raisons.
» Sur ce, etc. » A^/ï^ NAPOLÉON. »
Instruction.
«i . Smorgoni, le 5 décembre iSia.
• » Rallier Târmée à Wilna, tenir cette ville » et prendre ses cpiartiers d'hiver ; les Autri- » chiens sur le Niémen couvrant Brezesc, » Grodno, Varsovie; l'armée sur WUna et » Kowno. En cas que l'armée ennemie mar- » che, et qu'oïl ne croye pas pouvoir tenir en » deçà du Niémen , la droite couvraiit Varso- 9^ vie, et s'il se peut Grodno; le reste de l'ar- » mée en ligne derrière le Niémen, gardant, * comme tête de pont, Kowno. Faire faire de )9i. grands approvisiomiemens de farine à Kœ- » nisberg, Dàntzig, Varsovie, Thom. Faire 9 tout évacuer de Wilna et de Kowno, afin
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» d'être libres de ses mouvemens : les évacua- » tions auront lieu sur Dantzig pour ce qui. » est le plus précieux.
» &;^n^ NAPOLÉON. »
L'on voit que Napoléon conservait l'espoir de s'arrêter à Wilna , ce qui n'était possible , qu'autant que l'ennemi s'arrêterait lui-même.
Depuis l'apparition des froids extrêmes, la retraite devint plus rapide , ou , pour mieux dire, ce ne fut plus une retraite, mais une fuite. Le quartier général fut le 6 à Oszmiana , le 7 à Miedniki , le 8 à Wilna. Murât arriva dans cette ville à onze heures du matin et se logea au palais ; Maret vint aussitôt l'y trouver (i i) pour lui transmettre les nouvelles instructions de Napoléon ; ce ministre vit aussi Berthier pour le même sujet , et partit ensuite pour Varsovie le 9 à onze heures du matin.. Les agens du corps diplomatique l'avaient précédé de deux jours (a) ; ils n'avaient été tirés de l'erreur dans laquelle les avait entretenus Maret qu^au moment de leur départ, en voyant cette foule de militaires isolés qui avaient pris les devans, et qui commençaient à arriver dans Wilna. Jamais étonnement ne fut pa-
(a) Les. agens du corps diplomatique ëtaient partis pour Varsovie le 7 au matin très-précipitamment.
reil à celui des habitans (12) de cette vffle , qai crdyaient encore le 6 à Pexistence de ta grande armée. Les maisoi» et les boutiques restèrent d^abord ouvertes^, la crainte du pillage les fit bientôt fermer. On voulut comme précédemment mettre de Tordre dans les distributions, et Ton trouva la disette au milieu de Fabondance. Les soldats découvrirent cependant ijuelques magasins d^eau-de-vie et de biscuit qu^ils pillèrent, et les juifs se hasardèrent à vendre des alimens. La ville se remq^dit bientôt d^une foule de militaires , persuadés la plupart que Ton s'arrêterait quelque tems à Wilna; il régnait un encombrement continuel à la porte de Minsk, par laquelle arrivait Tannée. L'arrière-garde ne put retarder la poursuite de Tennemi , ainsi qu'on Tavait espéré , et ce qui restait encore à Victor de combattans, acheva de se débander à Smorgoni ; ce général fit Tarrière-garde avec la division Loison et la cavalerie napolitaine , depuis Oszmiana jusqu'à Rukoni , village situé à trois lieues de Wilna. De Wrede y rejoignit l'armée le 9, au point du jour ; ses forces s'élevaient encore à deux mille combattans, et il avait conservé quelques canons. Ney venait d'être désigné pour commander l'arrière-garde qui fut composée du corps de de Wrede et de la division Loison ,
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seules troupes avec celles de la garde qui eussent conservé des armes. De Wrede , resté seul à Rukoni , devait y tenir le plus long-tems possible ; mais il fut bientôt attaqué vivement par une nombreuse cavalerie, canonné par douze bouches à feu montée^ sur traîneaux, et con-^ traint de se reployer. Vers deux heures de Paprès midi , la cannonade se fit entendre à Wilna , et y répandit la consternation. Ney ne put réunir que six cents hommes de la divisioa Loison (a) ; il parvint néanmoins avec ce léger secours et ce qui restait encore du corps de de AVrede à se maintenir sur la hauteur qui domine Wilna du côté de Minsk , parce qu'il n'eut affaire qu^à de la cavalerie. Tandis que l'ennemi attaquait ainri du côté de Minsk, le faubourg situé de l'autre côté de Wilna était assailli par des Kosaques ; un détachement de la garde les repoussa.
Murât, aussitôt que l'ennemi fut en présence de Wilna, avait quitté cette ville avec une précipitation qui augmenta le désordre et les alarmes , et avait transporté son quartier général dans un café qui se trouve sur la route de Kowno , à une portée de fusil du faubourg.
(a) La division Loison comptait encore ce jour-là environ quinze cents combattans ; mais la plupart s'étaient dispersés dans Wilna.
La garde vint y établir ses bÎTOuacs. Dans ces conjonctures critiques, Murât négligea les soins du commandement et se montra abattu : ainsi , ce courage , qu^aucun danger n'avait pu dompter jusqu'alors , fléchit sous la rigueur des circonstances. Pendant cette soirée , les lettres suivantes furent adressées à Ney et à Daru ; elles peignent mieux Tétat des choses que tout ce que je pourrais dire.
Le prince de JSeufchâtel et de TVagram au duc d'Elchingen.
« Wilna, le 9 décembre 181 2»
» Le général de Wrede ayant été forcé dans » ses positions , et se trouvant aux portes de » la ville , et la division Gratien (a) ne vous » ayant point donné le moyen de le soutenir et » de repousser Tennemi, le roi a porté son » quartier général à la barrière de la porte de » Kowno , où il a réuni la garde ; l'intention » de sa majesté est de se mettre en marche de- » main à quatre heures du matin avec la garde » impériale , pour arriver le plus promptement » possible à Kowno , rallier autant que possi- » ble les fuyards et les isolés, et y prendre po-
{a) Le général de brigade , baron Gratien , avait remplacé le général Loison , tombé malade.
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» sition. Continuez à faire Farrière-garde avec » les divisions de Wrede et Loison, et tout ce » que vous pourrez rallier à ces troupes ; faites » évacuer cette nuit, autant que possible, l'ar- » tillerie et tout ce que Ton pourra , notam- » ment le trésor. Dans la circonstance pré- » sente , le roi ne peut que marcher le plus vite » possible sur Kowno,
» Faites pour le mieux dans cette circons- » tance pénible , où les froids rigoureux ont » achevé de désorganiser Farmée. Le roi vous » autorise à écrire en partant au général com- » mandant les troupes russes, pour recom- » mander nos malades.
» »S^ne ALEXANDRE. »
LêC prince de Neufchâtel et de Fp^agram au comte Dam.
« "Wilna , le 9 décembre 1812.
» Monsieur le comte Daru, le roi atransr » porté son quartier général à la barrière de » Kowno ; le duc d^Elchingen fait la retraite » et partira demain le plus tard qu'il pourra; » faites partir dans la nuit le trésor. J'ai auto- * risé le général Eblé à donner des chevaux » d'artillerie, s'il est ^nécessaire. Il faut tout » faire pour le sauver ; qu'il vienne cette nuit
f> au quartier général, à la barnère de Kow-
1^ no, on nous le ferons escorter.
» Faites distribuer, sans formes lentes d'ad'- » miuistratîon et a^ec abc^dance, des vivres » et des effeU d'habillement à tous ceux qui en ^ demanderont, puisque la position de Fennemi » ne nous permet pas d'espérer de tenir demain y» toute la journée à Wikia. Rejoignez cette ^ nuit le quartier général , et mettez tout en I» mouvement pour évacuer sur Kowiao ce qui n sera possible, y, Signé ALEXANDRE. »
Ce qu'on prescrivait relativement aux ma* gasins était inexécutable, puisqu'on partait dans la nuit ; Murât voirait dû ordonner de les livrer au pillage sur-le-champ , et de les incendier au moment où Parrière -garde évacuerait Wilna. Dans cette même soirée, on expédia des ordres (i 3) aux généraux Schwartzenberg et Macdonald ; Bertfaier les leur domiast au nom de Napoléon ; comme s'il eût été présent ; il Iqur faisait connaître qu'on allait probablement faire repasser le Niémen à l'armée pour prendre des quaitiers d^faiver sur ce fleuve ^ il ca^ concluait la nécessité que Schwartzenberg se retirât sur Bialystok pour couvrir le grand duché de Varsovie, et Macdonald siir Tilsit, pour se rappro-
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cher de la acuvelle ligne d^opération; il leiH* €Q)oignait d^e}(é€uter cea mouvemeiis le plus lentement possible.
Le 10 décembre, à quatre heures du matia. Murât se remit en marche : toute Farmëe , i TexceptioA de quelquea détachemens Polonais, que Ton dirigea par Nowoi-Troki sur Olita, suivit la route de Kowno, Berthier, Eugène, Dayout, Lefèvre, Mortier et Bessières acS compagnaimt Murât (<^); la garde leur serrait d^escorte. L^armée ne comptait plus alors que quatre mille trois cents combattana qui ap* partenaient aux corps suivans : -
DÉSIGNATION DES CORPS
oBssRr^rio^s,
Vîeîlle garde
Jeune garde
Corps de de Wrede et 4nrisîoQ LoUon.
ier,ae, 3* , 4» e| 9»
corps. . ... . . . .
Totaux. . . .
a,3oo
aoo
€m 3oo honiMfl mardiaicBt •▼ec le qaartitr ^énin\ , et cHorlfticBt lMn«i|l«s.
3,3oo
. A une lieue et demie de Wilna, la route franchit la colline escarpée de Ponary ; depuis
(rt) Murât et Berthier étaient en voiture.
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le 9, il s'y était formé un encombrement, que l'arrivée de l'armée augmenta à un tel point, qu'en très -peu de tems il devint impossible, même aux cavaliers et aux piétons , d'y suivre la route ; ils furent obligés de passer de chaque coté, à travers le bois qu'elle traverse. Le défilé de Ponary (a) contraignit d'abandonner ce qui restait encore d'artillerie et de bagages , les trophées enlevés à Moskou, que l'on avait conduits jusque-là, les équipages de Napoléon, et environ dix millions d'argent monnoyé que les soldats pillèrent. Enfin il fallut abandonner aussi un assez grand nombre d'officiers blessés ou malades qui avaient été assez heureux pour conserver jusqu'alors leurs voitures. Aucun sort ne fut plus cruel ! ils virent s'approcher lentement cette mort qui les menaçait depuis si longtems , et qui venait les frapper au moment où ils allaient atteindre le port.
Ney abandonna Wilna au point du jour ; le^ Kosaques y pénétrèrent aussitôt. Cette ville était intacte ; elle fut seule épargnée sur la route
(a) Il aurait été très-facile d'éviter le défile de Ponary , puisqu'on aurait pu prendre la route de Nowoi-Troki , que Fon trouve à gauche entre Wilna et Ponary. Cette route passe en plaine , n'offre que peu d'obstacles , et de TiV)ki l'on rejoint facilement la grande route de Wilna à Kowno , à Ev\ré ou à Jijmory.
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que suivit Parmée dans sa retraite, et cette guerre si funeste à la Lithuanie lui fut même* profitable ; elle dqt sans doute son salut à la solidité de $es maisons et de ses édifices (a) , à la présence d'officiers chez la plupart des habitans , et surtout à la police sévère qui l'avait régie jusqu'alors, et dont; l'effet agit encore au miUeu de ces déplorables circonstances. Wilna contenait , au moment où Ney l'abandonna (6), environ vingt mille personnels , blessées, malades ou mutilées par la congellation; les efforts inouis qu'ils avaient faits pour atteindre une ville QÙ ils espéraient trouver les secours que réclamait leur état,. avaient achevé d'épuiser l^ars foçce^<. . .
Jjà fuite de l'armée ^depuis le départ dé Wilna, deviûtîWCOre plus rapide. Murât poussa le ïo jusqu'à ,Iiwé , et le 1 1 , à sept heures du soir, il atteignit Rum^ziki ; la garde et les maréchaux ^'y arrêtèrent , mais de 3a fiersonne , il Continua sa mard^ ^ur: Kowno , où il arriva à minuit.. Cette vill^j ccmtwait dôs^ magasios très-comi-*^ dérables et deux millions et demi d'argent monnoyé , qu^on n'avait pas eu la précaution de
[a) Les maisons et tous les bâtîmens publics de Wilna sont bâtis en briques.
(b) Je dis au moment oii Ney abandonna Wilna , parce que chaque jour voyait péirir un grand nombre d« ces malheureux.
faire éyacuer. Elle tétait à peine à Tabri dW conjp de main , surtout d<epais que le Niëâtén et la Wilia ëtaient gelés; elfe contenait quarante-deux bouches à feu, dont vingt-cinq attelles («), et avait une garnison de troupes allemandes de nouvelles levées , qui ne s'élevait pas à quinze cents hoikimes. Murât songea d'abord à conserver Kovi^o jusqu'à ce que Fennemi montrât de l'infanterie, mais il en re^ connut bientôt l'impossibilité. Le Niémen étant gelé n'opposait auciiin obstacle; ainsi Kowno, et la garnison insuffisante qu'on aurait pu y laisser, auraienl bientôt leté cernés et forcés de capituler. Vit-on jamais sehiblables vicissitudes! Les débris des cin^^cént mille hommes qui naguètie avaient pias^ le Niémenen vainqueurs , le repaistoiiént àt^out^liirî poursuivis par un détachement de cavalerie. Murkf conçut toutefois l'espoir que Ney- pourrait se maint^gnir à Ko^nb pendant les jotenees du ï3 et du i4 > l^ais'il Jetait décidé It rè)pÀrt$r le lendemain , dé ^a persbntt^, aVèeià>gardé. Dans
{a) SeizQ des vio^t^in^}^ouqbe6:à,£e«-f|uif7ffeâ^eaQt attfljt^efi. appartenaient à la division Loison ; elles étaient en route pour rejoindre cette division lorsque l'armée abandonna Wilna. Murât les rencontra k Ewë, et les fit rétrogracler aussitôt^, convaincu que s'il les attachait à l'arrière-garde elles tomberaient au pouvoir de reigieiQi sans que Ton pût les. utiT liser..
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Taprès midi, neaf bouclieft à feu furent placées près d'Âlexioten , sur la hauteur qui domine Kowno ; le soir , ta garde vint y bivouaquer.
Tchitchagof s'était arrêté à Wilna. Platof seul poursuivait les Français avec ses Kosaques y quelques régimens de cavalerie et quinze bouches à feu sur traîneaux* Mey, sans artillerie , sans cavalerie , voyant périr chaque jour une partie de sa faiUe arriérer garde, débordé continuellement par la cavalerie de Tennemi, c«monné par son artillerie , ne put retarder la poursuite ; il fut obligé de marcher sans relâdie. ht 12 , à deux heures de Taprès midi, la gaarde, et toute la foule qui Raccompagnait pour «1 être protégée , atteignit Kowno. Cette ville, 4<^à remplie de militaires isoï^, sç trouva dès icirs encombrée sur tous les points. Bientôt le plus grand désordre s'y manîffesta; les maga:sins furent ^llés, et des incendies se diEclarè- Teïit^tt {dusieurs endréits. Le 1 3 , à cinq heures iltt matm^ M^rat quitta Ko<«mo ^ se dirigea sur ><3riiii&i»ien avec la garde et quatre des »eMf bouches à (eu qui étaient. Sni' la hauteur d' Aleidoten ; il laissa nn ÙMè ^détachement avec les cinq autres pièces , pour occuper cette hauteur .
Ney, qui s-était arrêté le 12 au soir a l'entrée
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du défilé de Rumsziki , s^était mis en marche le 1 3 , avant le jour , et arriva à Kovmo dans la matinée avec mille combattans qui lui.restaient encore. Pendant les trois journées qui venaient de sVcouler,la neige tomba avec abondance; le froid continua à être aussi rigoureux ; les mêmes calamités. accablèrent l'armée, et furent augmentées encore par une plus grande rapidité dan3 les marches.
Ney y loin de pouvoir conserver Kowno pendant deux jours , ne parvint à. s'y maintenir jusiqu'à la nuit qu'en développant une énergie extraordinaire. Il régnait dans cette ville., embrasée en. plusieurs endroits , un d;ésordre et une confusion extrême; le pillage des magasins, d'eaude-vie y avait beaucoup contribué. Les rues étaient remplies de soldats ivres et dés cadavres de ceux que la congellation avait atteints.. La plupart des saldats qui avaient jusqu'alors conservé leurs armes, s'étaient débandés pour piUer ou pour se mettre à l'abri dans les maisons. Tel était l'état des choses , lorsque Platof,. ayant oc- .cupé la hautçur d'Alexioten (û), où il plaça une batterie , attaqua vers deux heures de l'après midi. Il c;aaoniia en niéme tems le pont sur le
(a) Le détachement et la batterie que Murât avait laissés sur k hauteur d'AleziotenaYaient effeclué leur retraite.
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Niémen, celui sur la Wilia et la porte de Wilna. Dans ce dernier endroit , les pièces de position avaient été enclouées par suite à'un malentendu, et quatre-vingt recrues, diargées de la défense de ce poste, s^enfuirent L^eh* nemi , n^éprouvant aucune résistance sur ce point , fit mettre pied à terre à un détachement , pour le faire pénétrer dans Kowno ; maisNey ^ secondé, par Gérard, parvint à réunir quelques soldats , à mettre quelques canons de bataille en batterie sur le rempart, et à repousser Tennemi , résultat qu'on doit plutôt attribuer àFaudace du général français qu'à ses fprces réelles. Dans le même tems , Marchand {a) parvenait aussi à rassembler quelques soldats , et attaquait la hauteur d' Alexioten , dont il s'empara , mais il ne put s'y maintenir. La nuit vint' tirer Ney d'une position si critique ; l'ennemi occupait alors toutes les routes qui aboutisr saient à Kowno, excepté celle de Tilsit, par la rive gauche du Niémen. La retraite devenait urgente ; Ney. l'effectua à neuf heures du soir, ^rès avoir détruit tout ce qui existait encore en approvisionnemens,^ en matéri^ d^artillerie,
{a) Les gënëraux de division Gérard et Marchand avaient 4të mis sous les ordre» de Ney |K)ur le seconder dans la défense de Kowno«
et après aroir mis le feu aux ponts du Niémen et de la Wilia. Il ne lui restait plus que deux cents hommes armés, avec lesquels il voulut d*abôrd prendre la route de Gumbinen par Alexioten et ScWance , ainsi qu'il lui avait été ordonné ; il espérait, à là faveur de l'obscurité de la nuit, ^cacher la faiblesse de ses moyens; mais le soldat, accablé de froid et de f ati]^e , se refusa à aborder franchement l'ennemi. Ney remorita donc le Niémen, et prenant h gauche , à travers la forêt de Pilwiski , se dirigea sur Schirwindt; où l'on trouve une grande route qui conduit à Gumbinen* Il fut obligé d'abandohner dans la forêt Tartillerie de la division Lôtéon qu'il avait t;mmenée.
Le 1 4, rarmée ne comptait plus eh combattant que quatre cents hommes de l'infanterie de la vieille garde et six cents hommes de la cavalerie de îa garde , en y comprenant les régimens de marche qui y étaient réunis. Les corps iïtaient représentés par leurs aigles escortes par quelques, officiéï^ et sous -officiers (i4) ; toute l'artillerie fe i'éduisart aux neuf bouches à feu qu'oïl avait emmenées dfe Kô^iJvno (^).
(a) De tous les corps quravaient pénétré 3 QS(ju*à Môskbu , ou qui s'étaient réunis à Farinée de Moskou, il n'y eut que le
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Murât avait eu son quartier généra! à Sehran^ ee le i3 ; le i4ril fiit à Wirballen, le 17 î Gumbinen , le 19 à Kœûigsberg. Les Pftissiens , en revoyant Tarmée, la ^ritent d's^orâ pour des militaires isolés qui la précédaient^, mais ils furent bientôt détrompés, et dès lors ne déguisèrent point la haine (pii les animait contre les Français. Rien n'aurait empêché Platof de pénétrer }usqu*^à Komigsberg^ où Ô ne se trouvait alors que Irès^peu de troupes, s'ii n'eût reçu l'ordre de s'arrêter au tertitoirè prussien; ainsi rantiée française , (jm retrouval'abondance aussitôt qu'elle eut atteint té 1er*ritoire , commença à goûter du repos, et té fut pour la première foîis d^uis le départ de Moskou ; elle éprouva bientôt tîn inoruveau saula^menl; de l'adoucissement qui se fit ^ètttir dans le tetos, vers la ^n de décembre. Mtirat ^i-ôfila du repos que M accordait l'en^ nfeini pour réiiiiir le6 débris des dîffércfns cofp^ dàrts tes lietix sàivahs f cetix du cînqmètae irotps à Varsovie, du shième à Pbck, des p^h^îet et iuitîèttie à lîïom ;Ûes dettxîèrtïe
citt|uiè'É[te <BolOntfii^ '^ iranMiià dé r«É^èite , flàreé ^u^il <|uitta Farmëe à Malodeczno pour se diriger sur Olita , et que depuis ce départ il ne fut point pou)rsuivi , et put se procurer abondammeiit dés Vitres et des fourrages.
bigitized by VjOOQIC
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et troisième à Marienburg , des quatrième et neuvième à Marienwerder ; la garde occupa Insterburg, où elle devait être remplacée bientôt par la division Heudelet (a) , du onzième corps, dont les premières brigades étaient attendues le. 22 décembre à Kœnigsberg»
Nous avons )Vu que les Kosaques étaient entrés dans Wilna aussitôt après le départ des Français ; ils pillèrent aussitôt cette foule de malheureux qui occupaient les églises , les hangard$ et les lieux abrités , et souvent ils les dépouillaient de tout ou d^une partie de leurs vêtemens. Les juifs montrèrent dans cette circonstance une cruauté d^autant plus odieuse qu'elle n'avait pour motif qu'une cupidité effrénée; presque tous signalèrent aux Kosaques» ou chassèrent de leurs habitations ceux qui s'y étaient réfugiés. L'avant-garde de Tchitchagof arriva dans l'après midi, et ce général (i5), luimême, le lendemain avec le reste de sou corps.
J'ai dit que Kutusof s'était dirigé sur Ra*doszko wiczi pour y prendre la route de Minsk à Wilna; il y arriva le 6 décembre , et y apprit l'apparition de détachemens autrichiens vers iNieswij et Slutz, et la marche de Schwartzenr-
(a) La division Heudelet (3o*) était forte d'environ quatorze mille hommes , tous recrues y et avait vingt bouches k feu.
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berg sur Slonim. Le corps de Hertel, qui, de Minsk, se dirigeait sûr Slonim, étant insuffisant pour tenir tête aux Autrichiens, Kutusof mit sous le commandement de Miloradowitz deux corps d*infanterie et un de cavalerie , et lui ordonna de se porter avec ces forces réunies par Wolojin sur Grodno ; son but , en menaçant ainsi le flanc gauche des Autrichiens, était de les forcer à la retraite. Il continua , avec le reste de son armée , à suivre la route dévastée de "Wilna ; son quartier général avait été le 7 décembre à Malodeczno , le 8 à Smorgoni , le 9 à Oszmiana , et il fut le i3 à Wilna. Le i4 décembre Tchitchagof quitta cette ville pour se diriger par N o woi-Troki sur le Niémen ; il atteignit ce fleuve le 1 8, et prit ses cantonnemcns dans les environs de Gezna et de Prenn. Le i6 , l'armée de Kutusof fut réunie à Wilna et dans les environs , et y prit des cantonnemens. Wittgenstein , laissant Wilna à gauche, se dirigea par Rossiena sur Tilsit , pour tâcher de couper la retraite de Macdonald.
Kutusof pensa que l'état de son armée exi geait qu'il s'arrêtât. La rigiïeur excessivie du froid, la continuité des marches et des bivouacs , et les privations éprouvées sur la route dévastée qu'il venait de suivre , lui avaient causé
de telles pertes?, que cette acmée encore si nom- Ibreuse et si belle au combat de Kra$noi , ne comptait plus maintenant que trente-cinq mille hommes. Peu de jburs^près Tarrivée des Russes à "Wilna , dix-huit mille de leurs malades , dont une partie Tétaient par suite des accidens occasionés par le froid, encombraient les hôpitaux. L'armée russe était alors réduite à cent mille combattans , répartis ainsi qu'il suit :
homme».
Armée de Kutusof. 35,ooo
Idem de Wittgenstein. ..... i5»ooo
• Idem de Tchitchagof. i5,ooo
Corps de Sacken, Hertel, etc. . 25,ooo
Garnison de Riga 10,000
Total 100,000
lie froid excessif qui s'était fait sentir depoii» le 16 décembre avait été plus funeste aux Français qu'aux R«sç5 ; mais, sous le point de vue militaire, il fut favorable à Napoléon ; en effet, s'il fit périr un plus grand nombre de soldats dans l'armée française , la plupart auraient succombé un peu plus tard , ou seraient tombés entre les mains d^ l'ennemi. Dans l'armée russe , au contraire , le froid n'atteignit que des
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soldarts pleins de santé , et força Kutusof à s^ai^ rêtcr , ce qui sauva les débris de Tannée française ; le retard qu^éprouvait le général russe était d^ailleurs, dans les conjonctures où se trouYait Napoléon , ce qui po^ivait lui arriver de plus heureux ; car V Allemagne appelait les Russes de ses vœux y mais elle a{^artenait au premier occupant , et Napoléon avait la certitude d'en maintenir les peuples dans son alliance s'U y devançait les Russes avec la nouvelle armée qu'il organisait.
Nous avons vu qu'Alexandre, après le court séjour qu'il avait fa^it à Moskou , s'était rendu à Pétersbourg , et s'y était occupé sans relâche d'organiser les moyens que le dévouement de ses peuples avait mis à sa disposition. Le succès avait couronné ses travaux ; les forces de* Husses^ si long-tems inférieures à celles des français , leur, détinrent d'abord égales , et bientôt les surpassèrent Un esprit de vertige; semblant alors guider les résolutions de Napo-* léoo , les Russes avaient obtenu des succès plus, rapides eneore que ne l'avaient été leurs revers , et sans Tineptie de Kutusof , Wiazip^ » Krasnoi ou la Bérézina eussent vu terçiiaér les. destinées de Napoléon et de son armée. Tout étant donc préparé pour alimenter la guerre ^
Alexandre se décida à reparaître à la tête de ses armées. Sa présence y devenait nécessaire pour y soutenir l'activité d'opérations qu'un vieux général devait être disposé à ralentir , par suite de la disparition du danger ; et aus^ pour négocier avec les souverains allemands , qui comptaient sur son aj^ui pour recouvrer leurs états ou leur indépendance.
Alexandre quitta Pétersbourg le 1 8 décembre , et arriva à Wilna le 22 ; son armée le reçut avec de vives acclamations. Les seigneurs lithuaniens qui l'avaient trahi attendaient avec anxiété quel serait leur sort ; il pouvait les accabler du poids de sa vengeance y mais il usa à leur égard d'une clémence à la quelle ils devaient peu s'attendre , excusant sans doute un entraînement qui prenait sa source dans de généreux souvenirs. Ce monarque donna ses premiers soins aux prisonniers, leur sort était affreux : plus des quatre cinquièmes avaient déjà succombé, ainsi que l'attestaient leurs cadavres dispersés çà et ]à dans toutes les parties de la ville , et amoncelés près des hôpitaux et de tous les lieux où on les avait réunis. La faim aurait terminé tous leurs maux, si oh ne leur eût fait quelques distributions de biscuit; majs dans le désordre qui suit nécessairement l'arrivée d'une
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;3iraiiée daxis de tdies conjonctures , on n'ayait pu leur donner m bois (a), ni seco^^» d'aAieune espèce ; et jostia'alors , les Kosai^es , et souvent oiéDie ks soldato préposés pour les gitrder I pénétraient au milieu d^eux , et ache* vaient de les dépouilfen Saixlt- Basile (è) , se* jour iMT^iKie ^ iquel a^et offrait âlor4 motre enceinâte âlencieuae? Des ipalheureuic entéasé^ le» uns sur les aiztresy daliB des a[q^Mrte<nena glacée et infectés por les mepdïlpes gai^grë^ nésf (e) , et les ordures de ceux qui les ùùc^
(a) Ghosç extraordinaire dansu^payscooime la Lithuânie^ <)il manquait de bois à Wilna; cela résultait de ce que les arri- ▼ft^fes par 1» WiUa a>rtn<nt4Méstis{»etidUs pendant le së^ooi' ûèê Fra^^i^, parce qWih avaient touIu mettre tin àicqtt tra|» im% 6ur ce commerce.
{b) Saînt-Basile était un couvent ou Ton entassait les prifioÀirieFs; une gtirde avaft ët^ placée à la p^itte d'cittrëé p<iuf les rinpâcheto ok sortir. J^squ'i I Vvxmée d'Al«i»aftr« ilsi fi^ rent sans feu, s^ns ea^^ par il a'^ en avait |M>in^ dam l'enceinte du couvent ^ sans paille et sans secours d'aucune espèce. Ëhaque mati^dés soldât^ de cofNrée Jetaient par lesfenètxéÈ \m eadavres de>ti^£qU} éteieni moxts^endàm k tiitftr et la journée préc^me« D^e nouveau^: pri^oiiiiieni^ ttpMt^B^ chez les habitans , dans les villages du voisinage , ou amenés de la route de Kovfrno, rempl$^i|ient ^es morts. On fit quelques distril^ution^ ^e biscuit; mais la neig^, d^nt la eovr était remplie, servit s^eule à étancher la soif de. cem^ ^ av^eni assez de fprce pour descendre dans la co^r»
(c) La gangr^e «e 4^1are J»i«atôt après la o^ageUatioA d'uu membre.
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paient ; autour d^eux , .plus de six mille cadavres, amoncelés 4ans les cours ou on les avait jetés par les fenêtres, et sur les escaliers où beaucoup de ces infortunés avaient retadu les derniers soupirs. Une épidémie terrible qui vint se jpindre à tant de maux fut la suite de ce traitement barbare ; bientôt elle s'étendit des lieux où elle avait pris naissance jusqu'au sein de l'armée russe , et y exerça ses ravages. Tel était le sort des prisonniers , lorsque Alexsuidre , ne consultant que son cœur, voulut juger par ses yeux de leur situation; il osa pénétrer dans ces demeures horribles et infectes, où l'air corrompu portait les germes les plus actifs de l'épidémie.Quel spectacle, grand Dieu, pour un souverain encore enivré des acclamations de la victoire! Monarque russe, quoi ,que tu puisses faire, cette action sera une des plus belles de ta vie ! Alexandre , profondément ému d'un sort si déplorable (a), désigna l'un de ses aidesde camp, Saint-Priest(6), un français que nos dissentions intestines avaient jeté sur ces terres lointaines ,
(a) Le grand duc Constantin marcha sur les traces de son frère; il -secourut plusieurs prisonniers de sa bourse, en fit soigner quelques-uns dans ses appartemens , et pensa devenir la victime de son humanité. Il fut atteint par la maladie epidnfmiquei mais sa forte constitution en eut bientôt triomphé.
{b) Saint-Priesti, qui fut chargé par Alexandre de prendre
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pour prendre soin des prisonniers* Saint-Priest remplit son. attente ; il distribua des secours pécuniaires , fit payer aux prisonniers la solde qui leur avait été affectée, écouta leurs réclamations, et parvint ii établir des hôpitaux, où ils étaient aussi bien traités que les malades russes eux-mêmes. Bientôt tous les souverains dont les troupes servaient dans Tarmée de Napoléon envoyèrent des secours pour soulager des infortunes si extraordinaires et si peu méritées ; Napoléon seul n'en envoya point.
Cependant l'erreur de Macdonald relativement à la situation de Tarmée de Moskou fut de courte durée ; il aj^rit d'abord qu'elle s'était retirée avec une précipitation extrême sur Wilna, et bientôt après, qu'elle avait abandonné cette capitale^ et allait indubitablenïent repasser le Niémen. Dans cet état de choses, ce général ne pouvait différer sa retraite, sans se compromettre, puisque, les Russes pouvaient se diriger sur Tilsit avec des forcesbiensupérieures aux siennes ; il rappela donc la division Grandjean pour la concentrer autour de Bausk : York occupait Mitau, le quartier général était à Stalgen. La position du dixième corps devenait d'au-
soin des prisonniers , est le même qui avait remplace Wintziiigerode lorsqu'il fut fait prisonnier.
tant plus critique , que les troij^s prussiennes en composaient les deux tiers, et que la force, ce ciment des alliances entre Poppresseur et l'opprimé , échappait alors à Napoléon : aussi Macdonald , livré à de vives inquiétudes , et ne consultant que la nécessité, s^était enfin décidé à se retirer , lorsqu'il reçut, le i8 dans l'après midi , Tordre que Murât lui avait fait adresser de Wilna (a). Le lendemain il commença sa retraite : il l'effectua sur plusieurs routes qui se rejoignent à Piklupenen , deux lieues avant que d'arriver à Tilsit. La division Grandjean et une brigade de cavalerie prus*^ sienne ouvraient la marche ; Yorck les suivait à une journée de distance. Palucci ne poursuivit point Macdonald ; il se dirigea sur Mémel dont il s'empara le 27 décembre.
lia colonne la plus forte du corps de Macdonald, était celle qui marchait le plus à gauche ; elle était destinée à garantir les autres colonnes des Kosaques, que l'on s'attendait à
(û) L'ordre que Murât avait fait adresser à Macdonald avait été donné au major prussien Schenk, qui , de Wilna , g'était dirigé sur Olita, et de là sur Tilsit. Ce fait se trouve rapporté dans une lettre que Macdonald écrivit à Berthier le jour de son départ, a Gomment , s'écrie ce général ,n'envoie-t-on pas, daiw de telles circonstances «^ dix ^ vingt, cent duplicatas l »
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rencontrer bientôt ; elle passait par laniski , Szawii^ Kelm, Nimoksly^. Tauro|^n et Piklupeneti. Bâcheluf avel^. sa brigade et un régiment de cavalerie plnisfiienne ^ marchait à Tavant-garde de cette (iolonne ; le 22 , il rencontra des Kosaques pour la première fois » et sa cayalerie délogesi des hussards qui occupaient Kelm. Le 27 , ayant le jour , il trouva le village de Piklupenen, où il arrivait « occupé par une brigade d%fanterie ^ du eorpade Wittgenstein ; Laskof , qui la cotnmandait , se retira aus* sitôt, mais il fut poursuivi et chargé par la cavalerie prussienne^ qui lui fait deux bataillons. Cette rencontré faisant craindre à Macdonald de trouver à Tilsit des forces plus considérables , il employa une {^rtie de la Journée du 27 à concentrer la division Grandjean. Il était déjà nuit lorsqu^il pénétra dans Til^t; des Kosaques qui occupaient cette ville ^ Vabâxidonnèrent à son approche;
Le lendemain ^ Macdonald s^étendit sur sa droite jnsqu^àRagwt; se3 communications avec Murslt ^ imterrompuesrdepuis quelques jours, fii^ rent rétaHMeSj mais eUes se trouvèrent interceptées avec Yorck. Cette circonstance semblait peu importante , parce qœ le général prussien était attendu à Tilsit dans la journée même ; il n'ar-
riva pas , ce qui pouvait résulter de la nécessité de se conc^trer , ou de retards occasionés par la marche des convois. Le 29, Macdonald ne reçut point de nouvelles d'Yorck , et aucun des nombreux émissaires qu'il lui envoya ne revint; le 3g , il resta dans la même ignorance sur le sort du corps prussien. La position de ce général était on ne peut plus embarrassante ; s'il se retirait , et que Yorckeût été coupé par des forces supérieures, on- pouvait l'accuser de ne l'avoir pas secouru ; s'il l'attendait encore , chaque, instant pouvait amener sa perte , puisque le rideau de cavalerie qui entourait une partie de sa position pouvait cacher des disposition» pour l'attaquer avec des forces bien supérieures aux siennes. Il était livré à ces cruelles inquiétudes , lorsqu'ayant remarqué des mouvemens parmi les troupes russes , il crut qu' il ne pouvait différer plus long-tems sa retraite , et se décida à l'effectuer le lendemain, quoi qu'il arrivât; il concentra donc pendant la nuit toutes ses troupes dans THlsit. Cette opération était à peine terminée, lorsque Massenbach, le 3i décembre, quelques heures avant le jour, repassa brusquement le Niémen avec sa brigade de cavalerie et un régiment d'infanterie prussienne, qui marchait avec la division Grand-
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Jean; aussitôt après ^.Macdonald reçut la lettre suivante :
Le lièuienant général d'Yorek au maréchal MàcdoruM.
« Taurogen^ le 3o décsmlire 181 3.
» Monseigneur V
» Après djes^ marches très-penibles , il ne » m'a pas été possible de les continuer sans » être eataméiur mes flancs et mes derrières; » c'est ce qui^a retardé la jonction avec votre » excellence , et devant opter entre Ualtema- » tive de perdre la plus grande^ partie de mes » troupes et tout le matériel qui ^ seul, assurait » ma subsistance, ou de sauver le tout, j'ai A cru de mon devoir de faire une convention, » par laquelle le rassemblement des troupes » prussiennes doit avoir lieu dans une partie » de la Prusse orientale, qui se trouve, par la i> retraite de Pàrmée française, au pouvoir de » Farmée russe.
» Les troupes prussiennes formeront un » corps neutre , et ne se permettront pas d'hosy^ tilités envers /aucun parti; les événemens à ^ venir, suite des négociatioas qui doivent
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» aToir lifsu entre les puissances belligérantes , » décideront sur lenr sort futur.
i> Je m*ëmpresâe d'informer votre excel- » lence d'une déoiarche à laquelle j'ai été » forcé par les circonstances majeures.
» Quelque jugement que le monde portera » de ma conduite, j'en suis peu inquiet; le de- » voir envers mes troupes et la réflexion la » plus mûre me la dictent; les motifs les plus y> puTS| quelles qitè èoient les a^^rences, me » gmdentfikivottsfaiftant^moQseignearf cette » déQlaratien,'}^ ^Jieqmtle' éés'<d^ 7^ envers nova;^ , )et vous ptsie à^^%}^&> F^ssu-^ -^ rance du plus pit)l6nd respect^ a^eo lequel »^ j?ai lîhoiiiMyiv^ii'^i^v ^ - i^oMe e^cc^en^è ; w le lTOS-?hamble'sè7i^îtters . . > . î ^ ' » Le lieutenant général, Sig7îiéà^Ô&CK: »
, Yo]rç^ jKn CQQiw^re ^a, F4sG^ti<>n att: rpi^e
il'. t <« Tauicogen , le 3o décembre i8i^
-:') Mon. départ, :pa8^rèeur<'à celnê de M»? le yy marédiâli. IWdte devmaKherdei Miiau à
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» l^sU, donné dans IWique Tue de couvrir » la retraite de ]a septième division, les mau- » yaischemitis^ et enfin la saison la plus défa- » vorable , avaient rendu ma position si dé- » sespérée , que j'ai été forcé de conclure avec » le général major de Diebitsch, au service de » sa majesté Fempereur Alexandre, la con- » vention que j'ai l'honneur de .mettre ci-joint » aux pieds de votre majesté*
» Dans l'entière conviction qu'en persis- » tant de marcher, j'aurais compromis l'exis- » tence de tout^ le coi^ps d'ajnqaiée , et entraîné » la perte de son artillerie çt de ses bagages ^ » comme pou9 en avons vu l'expérience dans •> la grande arn^ée^ j^ai cru, çpD[ime fidèle su- ^> jiet de votre majesté, ne devoir consulter » qpi^ son intérêt, asgoisi égfaxdpour celui de » son aillé ,, pour le^elj^aurais sacrifié tout ^1^ >> ^orps d^^rmée^ $anf jppuvpir lui être d'ua » véritable secours dan^ sa |>o$^tion actuelle.
>> Je mets voloittiers ma tête ai«ç pieds de » vQtr^; niàjestéi dw9 le cas où elle jugerait '> nia conduite réptéhensible. J'aurais la douce >> tranquillité de penser^ dai^ ce damier ijds- >> taot, qui^ j^ mQwrai comme fidètle sujets » comme un véritable Praisi^ft, et comme un
» homme enfin qui n^a voulu que le bien de
» 6a patrie.
» ^^ned'YORCK.
» Pour traduction exacte , le chancelier d^é- » tat,
» Signé baron de HARDENBERG (a). »
La Prusse , depuis plusieurs années , gémissait sous l'oppression de Napoléon , qui l'avait accablée de maux et d'outrages ; l'occasion venait de se présenter de lui faire recouvrer sa liberté, de la replacer au rang qu'elle avait perdu 9 peut-être même dans un rang plus élevé. Ses destinées s'étaient trouvées en quelque sorte entre les mains d'Yorck , qui commandait sa seule armée , et dont l'exemple allait avoir tant dHnfluence sur ses compatriotes. Le tems lui avait manqué pour prendre les ordres de son roi, il fut obligé d'en recevoir des circonstances ; d'ailleurs, le roi ne pouvait être instruit de l'état des choses; il n'était point libre>
il était captif dans sa capitale. La défection (i6)
(a) Cette traduction fut enyoyëe par ordre du roi de Prass« su M: le comte de Saint'^Mnnàaii, envoyé extraordinaire el ministre plënipotentiaii» près de ce aouveraîn.
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d'Yorck était donc louable et naturelle : ton* tefois on peut lui reprocher d'avoir laissé Mac-; donald quatre jours . dans Fincertitude sur son sort, et d'avoir lemi ainsi une généreuse résolution par Fapparence d'une trahison.* Quand on se décide à prendre un tel parti , il faut le faire connaître aussitôt aux alliés que» Ton quitte , et sans en déguiser les motifs , ainsi qu'il le fit dans sa lettre à Macdonald/et même dans celle qu'il écrivit à son souverain.
Macdonald, aussitôt qu'il eut appris la dé* fection d'Yorck^ commença sa retraite sur Kœnisberg , et marcha sur JVfelauken , ne s'arrétant que le tems nécessaire pour faire prendre quelque nourriture à ses troupes ; il attêi* gnit ce village le i". janvier^ à trois heures da matin. La rapidité, de sa marche le tira d'une position d'autant plus critique , que les habitant ne. déguisaient plus la: haine qui les anî-v mait contre les Français , et leur joie de l'arrivée des Russes y qu'ils considéraient comme leurs libérateurs; et que, réduit. à moins dé huit mille hommes d'infanterie , il était poursuivi par la tojCalité di( cqrps de Wittg^nstein , augmenté des .troiijj^s .de la garnison de Riga. Le 3 y au point du jour, JBachdu, qui faisait l'arrière-garde avec sa brigade, fut attaqué
inopinément dans Labiau par de$ forces très-^ supérieures aux siennes; ce combat fut court, mais très-animé; on combattit jusque dans les rues ; Bachelu parvint à effectuer sa retraite en bon ordre.
Pendant les opérations que je viens de raconter. Murât avait dirigé les brigades de la division Heudelet de Kœni^érg sur Tapîau à mesure qu'elles arrivaient ; toute cette division, avait été réunie dans ce dernier endroit , le 2S décembre ; Mortier occupait encore alors Wehlau et Talplaken*
Cependant Platof ayant reçu Tordre de pénétrer sur le territoire prussien , ses Kosaques entrèrent le 233 décembre à Stullapohnen, le!i4 à Gumbînean, et le 126 k Insterbmig. Dans le même teins , Tchitdiagof quittait ses cantonnemens sur le Niémen , pour se diriger sur cette dernière ville. Le 2S ^ une centaine de KosaqpEies. occupèrent Wehiau, qak Mortier avait évacué la veille ;. cette ville contenait deux mil* Uon& de rations de vivres.; Murât, ce jour même, ayant reç» la nouvelle de l'arrivée de MacdonaM à Tifeit, ordonna â Heudelet de réoccuper Wehtau et Ta^ptaken. Le 3 janvier, Tchitehagof anrriTa> à Insierburg , et Macdonald à Gajmen , à cinq lieues de Kcenisbergw
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Murât réunit au commandement de ce général la division Heudelet, la brigade Cavaignac (de cavalerie) , qui venait d'arriver, et le chargea de faire, avec ces troupes, Farrière-garde de l'armée.
Aussitôt que le roi de Prusse fut instruit de la conduite du général d'Yorck, il ordonna que le lieutenant général de Kleist (à)\e remplacerait dans le commandement du corps prussien , et le ferait arrêter et conduire à Berlin, pour y être mis en jugement. Il envoya le lieutenant colonel de Natzmer, son aide de camp, près de Murât, pour lui exprimer son improbation, relativement à la convention qui venait d'être conclue , et le furier de donner à cet officier l'appui nécessaire, pour qu'il put faire mettre à exécution ses ordres, relativement au général Yorck.' Monsieur de Natzmer ne put remplir sa mission , puisqu'il aurait fallu pa3ser au travers de la ligne des Russes, pour parvenir jusqu'à Yorck. Aussi ce général n'apprit-il les mesures prises contre lui que par les gazettes prussiennes , mais il n'en tint aucun compte. Les gazet-* tes, disait-il avec raison, ne sont point investies du droit de porter les ordres du souverain aux militaires.
(a) De Kleist n'était que général mapr ; il fut nommé lieutMiant général.
Dans le même tems que le roi de Prusse envoyaitM.deNatzmer près de Murât, il envoyait à Paris le prince de Hatzfeld, pour faire connaître à Napoléon les mesures qu'il venait de prendre, etlui porter l'expression de son attachement à sa cause , et de son indignation de la conduite d'Yorck. Selon toutes les apparences, le roi de Prusse était de bonne foi (17), c'est-à-dire que ne çroyantpoint. encore pouvoir secouer le joug de Napoléon , la conduite d'Yorck lui semblait contraire à ses intérêts ; au moins c'est ce que l'on doit conclure des événemens subséquens.
Jusqu'au moment.de la défection d'Yorck , Murât avait espéré pouvoir tenir derrière la Pregel (a); cet événement désastreux le força à
(a) Murât , sans la défection d'Yorck , aurait pu réunir der« rière la Pregel , à l'époque du 5 janyier ,
Le corps de Macdonald 26,000 hommes.
La division Heudelet 8,000 (a).
La division Detrés , qu'on pouvait faire venir de Dant2dg 6,000
La. division Marchand j auparavant Loi- ^on. . . . . 52,4oo (b).
La brigade Gavaignac 1,600
Total 44,000 hommes.
Indépendamment de ces quarante-quatre mille hommes,
(a) La division Heudelet nVtant composée que de recrues, fat bientôt rcduiie k huit mille combattais (^) On avait donné des armes à ce qui restait de soldats talidcs de la division
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évacuer la vieille Prusse. Il quitta Kœnigsberg le 2 , et eut le 3 son quartier général à Ëlbing. Le 4 9 Macdonald arriva à Kœnigsberg /où il
Murât aurait formé une réserve avec ce qu'on avait pu réunir de la garde et des deuxième, troisième, quatrième et neuvième corps ; ainsi il aurait disposé de forces plus nombreuses que celles de Tchitchagof et Witgenstein, réunies, qui ne s'élevaient qu'à quarante mille hommes.
J'aurais voulu pouvoir donner une situation complète de tous les corps qui avaient fait la retraite avec Napoléon ; mais les renséignemens me manquent pour l'établir. Voici ceux que j'ai pu me procurer.
Ii'infanterie de la vieille garde, le iq décembre 1812., k Insterburg, comptait cent cinquante-neuf officiers et tj^eize cent douze sous-officiers et soldats dont cinq cents tout au plus en état de faire feu.
L'infanterie de la jeune garde , le 19 décembre 1813, à Ins^ terburg , comptait deux cent soixante-^x-huit officiers et sept cent quatre-vingt-quinze sous-officiers et soldats. On ne ditpas combien il y en avait en état de combattre.
Le premier corps, le 5 janvier 181 5, à Thom, comptait neuf cent quatre-vingt-seize officiers et deux mille trois cent soixante-deux sous-officiers , dont sept cent vingt-neuf officiers et dix-huit cent sept sous-officiers et soldats en état de servir.
Le deuxième corps, le 10 janvier 181 3, à Marienburg, comptait trois mille six cent vingt-neuf hommes , infanterie, artillerie , équipages , etc. , tout compris , dont trois mille deux cent quarante-quatre d'infanterie. On ne fait pas connaître combien ï\j en avait en état de combattre.
Loison , «t on y «Tait réani ^utlques balaillom d« oarcht compoi^c cU troup«s alienand«i. Deux jovn apr^ It dtpart dt Kœnigsberg, catt* division tftait déjà dimi* Baée da maitié.
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trouva la division Heudelet et la brigade Ga^ vaignac ; avec ces forces réunies , il évacua Kœnigsberg le 5 janvier ^ et se retira par £U bing sur Dantzig. Murât quitta Elbing le 1 1 janvier , et transporta son quartier général à Posen. Les Russes trouvèrent h Wehlau , à Kœnigsberg, à Ëlbing et à Bromberg, dont ils s'emparèrent bientôt, des magasins très-considérables. Le i6 janvier 9 les dernières troupes du corps de Macdonald entrèrent dans Dantzig ; le 21, cette place fut entièrement cernée; sa garnison s'élevait alors à trente^cinq mille neuf cent trente-quatre hommes, dont cinq mille neuf
Le troisième corps, le 6 janvier 181 3, à Marienburg , comptait trois cent cinquante-huit officiers et seize cent vingtsept sous-officiers et soldats , dont deux cent quatre-vingt « treize officiers et treize cent deux sous-officiers et soldats en ëtat de servir.
Le quatrième corps, lé 4 janvier 181 3, à Marienwerder , comptait six cent soixante-huit officiers et deux mille cent quatre-vingt-trois sous-officiers et soldats , dont cinq cent quinze officiers et treize cent cinquante-neuf sous-officiers et soldats disponibles.
Ces renseignemens se trouvent dans des situations ou dans des rapports adressés par les généraux qui commandaient ces corps à Berthier ; je les ai recopiés textuellement. On remarquera que ces situations doivent comprendre plusieurs militaires qui n'avaient point été à Moskou , mais qui avaient rejoint pendant la retraite j d'autres qui n'avaient rejoint que depuis qu'on avait repassé le Niémen.
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cent dix-neuf, aux hôpitaux (a). Tittgenstein seul avait poursuivi Macdonald; Tchitchagof s'était dirigé d'Insterburg sur Thom,
Les succès des Russes dans le grand duché de Varsovie avaient été moins rapides que ceux qu'ils venaient d'obtenir dan^ la vieille Prusse, Nous avons vu que Schwart^çnberg était arrivé à Slonim , persuadé que Napoléon était victorieux , et poursuivait l'armée russe; son erreur fut de courte durée ; il apprit bientôt la retraite précipitée de l'armée frs^nçaise surWilna; et, ne doutant pas qu'elle ne repassât le Niémen , il commença, le i4 décembre, à rétrograder sur Bialy stock ; il n'avait point encore attei^it cette ville lorsqu'il reçut l'ordre que Murât luiayait fait adresser de Wilna, et qui Jui prescrivait exactemei^t le; mouvement qu'il ex4pnta^t. Le i8 décembre.:, Schwartzenberg prit des can*
(a) La garstispn de Dantzig étsài eompo^^e des corps suivans :
Division Grandjean (septième), Division Heudelet (trentième) , * '. '! - JXiY'monBgLdkehiiy auparavant Loispn (trente^quatrième) , Pivision Petjrés (trente-troisième) , Brigade Cavaignac ,
Des troupes dé 1 artiîlerîe et du gënic , ' ' Un dépôt' de militaires de différentes armes qui y ^ient «ntrés étant malade. . : .1.. « .
^omiëïtieias à Binlystdct , «l en a^ant de celte vîlle ; sa droite è¥ten4aît jus^'â NaW'wta •; te détachement (jài occupait Grodno «e reploya , îe 20 décembre , s» Bîaly^ock. Reymer aVait rétrogradé «eô mêmt tems qtle Schwartaerrbérg, et s^ètàit retiré dé Bi^âiiia sur Kamenëtis. Il prit des cant<>i«îemens demèw la LeiKoa ; sa droite s^appuyait'aù Bdg; sa g^ttdhe •oct^upak Kamenetz. A cette époque , Àlexaftdre ^ ^<m- Tâtîncu queTempereur d'Autriche allait rtMaipre une alliance 'qu*at^ait dictée la politique , maÎB qui était en opposition avec se$ itttérêts , et qui ïléssait sa fierté , Ordonna à «es troupes de ^ne plirs comtïieitrfe d^hostilités contre lefe Atitrichléhs, et fit propose* â Sdt^art^ënberg nti armistice ipbiir eâtt^er ëti hég^ciatfoili». <3e'gënérall répondit qb'iï tt'avàtt point reçu d^kisituetions & ice ^ë^, et il êcmvk *awS^itot à Murât pour prendre ses ordres, à son souverain pour savoir si les^amds db«ng«îineiiSvSiirvenus depuis peu en Europe , n'en avaient pôîrit apporté dans ses résolutions.
<]ependant'Miloradowitz , aprèift s'être emparé de Grodno, dirigea un fbtt détachement par Goniunds , Jedwabno , et Lomza sur Ostrolenka, afin de menacer la gaucbe de Schwartzenberg , et marcha sur Bialystock avec le reste
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des(mjamée)(a).Dansleniémetema, Sacten se portait jsm^ Reynier ; mm avant-garde occupa BreflbeaoLiitow^ktf k 25 déoemhre. Tutchkof (6) iojbserv^aitles canto&nemtns emieinîâ. Par «uite de.e^ lîiiou'vemens, Sichwartzeiibecg se décida à/se ra|4>rocher de Varsovie ; isaa eoiips 'rint occuper de noi^veauK cantoofijenifina entoe le Bug €ït laNarew; si»r la premîène arivière ils s'etendaieiit jusqu'à Niir , sur ia seconde jusqu'à Oatrolenka; Reynii^r canlKuinases troopes dei>rière ia peiiÂte rivière qui passe à Wengrod. Ce /gémira , â'apercevant<pie lesiRussesoie oommettaient plus d'iiostilités câotre les Autrichiens , tandis qu'ils le harcelaient continuellement , demanda à Schwarteenberg , «et. en obtîiEtquelques régimoisdecavalei^e autrichienne poar couvrir ses cantoaineiaens. Toutes les tpovfiee qui se trouvaient 'Soos ks oatàrm de Schi¥iwrtzejiberg, «'ëJsndii^eat alors cf^nme ai rfA.tt:'eût pas été>qn:prései3cede l-enneBsi. Ces di^KOskiops )funei»t>teraixnées dan&fes.pnemiers )dui»4e<J2myief^. Beodant une partie^dece mois
(a) Miloradowitz avait été renforce par un eorps «d'infanterie et un de cavalerie , venus de "Wilna.
{è) ïutchkof avait pris le commandement du corps de Hertel ; ce dernier avait ëté envoyé à Wilna comme maître de police.
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*on resta dans rinaction , et il exista un ar-^ «nistice de fait, quoiqu^on n^eût rien stipule ni par écrit ni verbalement. La réponse de Murât se trouva favorable à cet état de choses. « Le roi, écrivait Berthier à Schwartzenberg, j» me charge de vous mander qu'il approuve ^ vos dispositions , et qu'il sera charmé d'ap- « prendre que vous soyez parvenu à conclure » un armistice tacite et non écrit, qui vous ^> permettrait de faire reposer vos troupes, 9» ainsi que celles du général Reynier , et qui « deviendrait nul si les corps ennemis que vous » avez en oj^osition marchaient sur un autre » point. ^
Pendant que les Russes pénétraient ainsi dans le grand duché de Varsovie , les corps de Tarmée russe restés à Wilna et dans les environs, quittaient leurs cantonnemens pour se diriger sur Merecz , ou ils devaient passer le Niémen. Alexandre , accompagné de Kutosof ^ eut son quartier général , le 8 janvier , à Orani , et le 9 à Merecz, où ce monarque resta quel* ques jours , et d'où il adressa la proclamation suivante à son armée.
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« Merecs , . le — 5 janvier 1 81 5.
3» Soldat&!
» Uannée estëcoalëeraBiiée mémorable et ^ glorieuse , dans laquelle vous avez plonge ^ dans la poussière Torgueil de Tinsolent » agresseur! elle est écoulée ^ biais vos faits hé- » roïques restent ; le tcms ne saurait en effacer » le souvenir ; ils sont présens à vos contem- » porains : ils vivroiit.dans la postérité.
» Vous avez^ acheté au prix de votre sang la » dâivrance de votre patrie que menaçaient » des puissances liguées contre son indépen- » dance. Vous avez acquis des droits à la re- » connaissance de la Russie, et à Tadmiratioa » des autres pays. Vous avez prouvé par votre » fidélité y votre valeur et votre persévérance ^ » que contre des cœurs remplis d^amour pour » Dieu y et de dévouement envers le souverain ,. » les efforts des plus formidables ennemis sont » sendblables aux vagues furieuses de Focéan y. » qui se brisent en efforts impuissans. contre. » les rochers inébranlables, et ne laissent » après elies quW bruit confus.
. » Soldats! désirant distinguer tous ceux qui » ont participé à ces exploits immortels, j'ai
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» fait frapper des médailles d'argent qui ont A été bénies par notre sainte église. Elles por- » tent la date de la mémorable année 1812. » Suspendues à un ruban bleu , elles décore- * TOtit lés poitrines guéïrîères qtti ont seih^r de » bouclier à la patrie. Chaque ictdi^idB de Tàr- » ïîfïéc russie est digne dé porter cette h^ûo- ^ rable récompense de la valeur et de là cons- » tance.
» Vous avez tous partagé les mêmes fatigues » et les mêmes dangers. Votrs n^avez eu qti*mï ^ ccBur et qu^une volonté. Vousr serez enor- » guéillis de porter tous la mênie décoration. >r Elle proclaniera partout que vous êtes les fi^ » dèles énfans de la Russie, enfans sur lequel* » Dieu le père répandra sa bénédiction.
» Que vos ennemis trembknt en voyant ce* » décorations! qu'ils sachent que sous cesïné-»- » dailles palpitent des cœurs animés d*mië va-^ » leur impérissable ! itnpérissable parce qtt*dle » n'est point fdtidée sur Tambition ou Vbta-^ » piété; rtiàià sur les base* imn^uablës eu pa- » triotismc et de la religion.
• ; >s Signe' alexanmè, '«^
DeMeiiecz;, râjïtft^étîiséesi^diwgeâ^pai» Au* gustowo et Willenberg , sur Plotgk. Le 2X2 jan-
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yier^ Schw^rteenberg reçiit des in5tructk>a5* qui lui prescrivaient de sp retirer ^r la Gailiçie , el; a^ preudrç des q^art,ieTs d'hiver ; aii^i ce que Yorck avait cru dejW faire dans l'inr térét de son souverain , Çchwart&enberg allait Texécuter par les ordres du si^* Acette époque^^ le quartier général de Tarmée française était tayjoucs à Posen (a).. Les, russes s'étaient einparés des magasin;» C4ptnsi4éral>le& que Ton avait réu9Âs à Bi-ppiberg ; l^hopniétaijt bloqué par des troupes du co^ps de TcfaitiQhagQl i F^vant-gvdç de KeUtusof ^l'était j^ua qi^'à quelques marche^ de Plqta}c ,5 , on Cje géi^éral allait passer I41. .Vis-
IMilçra^QwitK , pQur contraindre Schwart;zenl^erg à la retraite ^ avait dirige l'un de ^ef CQrp^ spx Prs&asnie , afin de menacer s^ gauche ; eid^i^s le TQêffkÇ tena^ il avait envoyé p^ès de lui pqvx l'engage à se reployer sur Yarsoyie. S(îl^w^rt?^enliierg Rivait répgaidu qu'il pe leppurrait ^U{6 lorsqu'il aurait reçu les ordres de $pp swvejTftiHï et qu'il le§ attendait incessamment. Den;s^ )Ouf^ après, MUox^^dowitî enyoya prév^uçiir §€bw?fft»eul>erg que , l'aruiée de Kutu#of
■ (a) Eugène avait, le 16 Janvier, succéda dans le commandw^Qt àe Tarmëe à Muvat, qui était parti pour Naples.
4o» EXPÉDITION DE RUSSIE, confmuant son mouvement , il ne pouvait plus différer davantage à se porter sur Varsovie. Le général autrichien commença donc sa retraite le 25 janvier , conjointement avec Reynier , qu'il avait instruit des nouvelles résolutions de son souvei*ain ; ils se retiraient lentement , afin de gagner du tems pour Pévacuation des malades et des magasins : le premier par Pultusk et Sîerock, le second par Stanislaivow. Une garnison fut laissée à Modlin. Les habitans de Varsovie , craignant la vengeance des Russes , prièrent Schwartzenberg desollicftcrpour eux une capitulation ; ce général la demanda et Tobtint beaucoup plus favorable qu'ils ne pouvaient l'espérer dans de telles conjonctures. Varsovie devait ^étre évacue le S février ; Reynier et Ponîatowski obtinrent de Schwartzenberg qu'il y resterait encore trois jours pour couvrir leur retraite : Reynier était parti le 4 pour se diriger par Kalisch sur Glogau ; Ponîatowski partit le 6 pour Cracovie,préférant suivre Schwartzenberg plutdt que Reynier, ce qui semble d'autant plus extraordinaire que Tèmpereur d'Autriche rompait alors son alliance avec Napoléon. Le 7 , l'arrière - garde autrichienne quittaVarsovie; le 8 les Russes y entrèrent.C'était assurément un événement très-favorable aux
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Russes, que la neutralité de F Autriche ; mais Schwartzenbergleur avait été beaucoupplnsnuisible depuis qu'ils étaient entrés en pourparlers avec lui par les retards qu'il' leur avait fait éprouver , que s'il eût été leur ennemi déclaré. Depuis le passage de la Bérézina , Ton avait continué à faire de grandes fautes de part et d^autre. Napoléon , s'étant persuadé qu'il pourrait s'arrêter à Malodecsmo , puis à Smorgoni ^ enfin à Wilna , n'avait fait faire de distributions qu'aux militaires qui étaient restés aux drapeaux ; il avait ainsi causé la mort d'un grand nombre de soldats, dont une partie , si on leur eût donné des alimens, auraient atteint le Niémen , et en ne détruisant pas les magasins de Smorgoni et de Wilna , on avait rendu à l'armée russe le plus grand de tous les services. Napoléon aurait dû faire étaler, de chaque côté de la route , tout ce qui se trouvait dans les magasins de Smorgoni , surtout le biscuit , et détruire ce qui n'aurait pu être emporté. On aurait dû prendre les mêmes mesures à Wilna , car il était trop évident , après le désastre de la division Loison , et ayant laissé tomber les magasins de Smorgoni au pouvoir de l'ennemi, qu'on ne pourrait s'arrêter à Wilna. Quel jeu bistarre de la fortune ! Ces immenses
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m^asins , réunis avec tant de peine et de soins ^ ne furent 4'^ncune utilité à rarraée française ^ et sejrvirent a alimenter Tannée ru^se.
Napoléon laissa ^e^ garoisoni»' dans le^places^ qui a voisinant la, y istule, parce qu^il conservât l'espoir de reprendre bientôt Voffcnsiive et 4e r^oneaer s^ am^ées su^ ce fleuve. Cet espoir ëtait-ril fo^dé? je ne le pense pas. Quoi qu'il en «oit, ce iu^ ui^e faute incontestable de Ijaisser dans^ Dant^ tjrçmtehsiii; raille ho940M r forces pLu$ que dou))^if de celles (juUl ^tait nécjessaire d'y laisser, surtout ..djais la saison où Ton se trouvait*
On ayi^ queKutJusof , pendant la retraite de Tannée frança^ ^ ^"^^it suivi jusqu'à Rado^zr Icowiczi des cheiA^n^ de traverse , afin de pouvoir aliînepter aoa a^rmée.Depuisce viUsige jusqu'à WiJna, il suivit la même route que l'armée française , et ses troupes souffrirent bt^f^ cQup malgré le sie^ours des magasins de Ss»prgq^i; il put s'arrêter à Wilna» p^ce (lue(>, eoiitre toutes les apparences , il y trouva intact les imnaen^s. magl^sina qu'y avaienjt reimi$. les fjrançaisii: La xnarche sur Wihia étiàt iniensié^ ; siiKutusof ;Voulaiit «ontinueJT à suivre jjes débris de l'armée française » il devait se diriger par des chemMiâ de tralverse sur Kowno > ou sur un
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point voîâin ^ situé 9iir le Niéslieii^, au ddans de cette vîtle, pso* exenqple , sih^ Prene, et pousser jusqu^à b» vieiUe ProBse^ paqrB lidbe^ pcMir y «ccordei* quelque Depo^f^^ se» troupe» s'îMêpigewt tndtspeBaable. * :
Aprèsite pâsnge d6 la Bëre2niia, puisque Wittgenstein se portait sur les communica*^ tions de Macdonald , et que Tchitchagof seul était plus que suffisant pour poursuivre les débris de Tarmée française , Kutusof aurait dû se' rendre d'abord à Minsk , y accorder quelque repos à ses troupes,. pendant lequel il leur aurait fait distribuer des vivres , et de là se diriger sur Varsovie. Schwartzenberg aurait été contraint de se reployet , et Kutusof aurait occupé cette capitale , et par suite , pénétré en Allemagne un mois plutôt , événement de làr plus haute importance; car, quoique l'Allemagne appelât les Russes de ses vœux , elle appartenait au premier occupant , et il fallait se hâter pour y devancer Napoléon , dont l'activité et l'intelligence, concernant l'organisation des armées , étaient admirables. Enfin ce fut une très-grande faute d'avoir attendu quelques )purs avant que de pénétrer sur le territoire prussien ; si les Kosaques avaient continué à poursuivre l'armée française , ib n'auraient été
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arrêtes qu^au delà de Koenigsberg, par la division Heudelet; ils auraient fait un trèsgrand nombre de prisonniers , pris beaucoup d'artillerie, qu'on eut le tems d'évacuer sur Dantzig, et mis Macdonald dans une position: si critique qu'il n'aurait probablement pu s'en tirer.
DU LIVRE QUATRIÈME
(i) Page aSg.
v< O-s n^ était point ce courage passif des bataillons de nos Jours. » Les bataillons sont de véritables machines à coup de fusils ; les cadres y jouei^t le principal rôle , puisqu'ils parviennent, pourvu qu'un tiers des soldats soient aguéris et braves , à contenir les deux autres tiers bon gré malgré.
Il est très-rare qu'on en vienne à Farme blanche. Si un bataillon en charge un autre qui soit en position, et que ce dernier ne commence le feu qu'à petite portée et fasse bonne contenance , il est probable que le premier perdra beaucoup de monde et fuira ; mais si , au contraire , celui qui est en position, commence le feu trop tôt, et que le bataillon qui le charge , continue à marcher avec résolution , ce sera celui qui est en position qui fuira.
(a) Page 263.
« En démolissant les maisons j hrsquUlks n^étaieni point occupa par les états majors. » Les états majors occupaient les villages où s'arrêtaient les quartiers généraux, et les combattans prenaient position autour. Lorsqu'une partie des maisons n'étaient pas occupées par les états majors , les combattans les démolissaient malgré ceux qui les oc-
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tapaient, pour en brûler les bois, et c'était un grand soulagement que de trouver ainsi du bois sec à la portée des bivouacs. Les villages , maisons , granges ou hangars qui n^étaient ;poiQt aeciipés par ^& quartiers généraux , fêtaient par les premiers qui s'y établissaient ; souvent alors il s'élevait des rixes entre eux et ceux qui , étant forcés de bivouaquer , voulaient démolir les maisons pour «n brûler le bois. Lotsque les premiers parvenaient à les conserver, les seconds y mettaient quelquefois le feu par vengeance.
(3) Page 3o6,
« J'ai dit que k pont de droite a&ait été terminé à ime heure de f après midi. >» Je pense qu'on lira avec intérêt quelques nouveaux détails relatifs à l'établissement Àes ponts sur la Bérézina , à cause de l'imjpor^ance de cettt opération , dans les circonstances où se trouvait l'armée. . La construction des ponts ne fut possible que parce qu'£blé avait conservé un matériel consi^ïtant en :
I® JDeux fo«ges de -cao^p^gne.
t** DeiK ^oiliipes chargées ;de charbon.
3® Six (hissons qui contenaient des outlis d'ouvriers en bois et en fer, des çlameaux , des clouds , des haches , des pioches et du fer. Ce général avait eu aussi la précaution , i 15QQ pSKSSiS^ pdiX Stmolensk ^ d'y iatre. pctndre à duiifiie ipontouBier un çuitil et quelques elofuls etxkmeaux.qne p£esicpiie.iloD6iaiB»ieiit ^oonser^s^et ifD'ils déposant al' endroit oûil' ornât IfiSipnépeusxtîfs «Utpasisage*
L'miine ^06»ëda^ pOtM^me^^s^le ^es- pièces de bôk itéceftsâipes à i-élablisseinent des ponts ; la construction
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f fl^te partScttUèffe fles T^feges fusses (a) permit de^eies^ p^ocurrt- -eti d'émolfssliiït les mais^ous de 'Studianka.
ODttiiiiplaçà'Ies btftèâitt et iiàcWles*dcmt'oîi matiqtiak ï«ir dettxYadeaut qaî étàicilt<d*tinè très-pel?îte 'dîmertsifm^ tteWe des hàh dornt an 'dî^'ôàafît nefïiertnfettafiit pas dfc les feîfe plus grands; ils 'servirent d^'abtyrd à transporteir des feitt^sitts sur la riT« enneinfîe , tt etistifte k ia côns^ traction dés ponts ; ntkh ih ne ^pronvaîent'sedîrigeir'àvet autant de rapidité et de facilité que des nacelles ou des bateaux.
La hauteur des chevalete variait dc^uia trois jusqu'à neuf\pieds, et il y en avait vingt-trois à chacun Jes.ponts; on n^-esit^point le teni« d^équarir les boi« avec lesquels on Ifisiconstruiâit^noo plus que ic eux. qu'on ett^ployaau Ii«u de poutrelles. Quant aux madriers, ils furent remplacés^ au pont destiné pour les voitures , par des rondins de quinze à seize pouces de longueur , et à celui destiné aux piétons , par un triple lit de planches de quelques lignes d'épaisseur, provenant de la couverture des maisons di» village.
L'on 'âVatit converties 'tabliers 'des ponts de «chanvre <oû ide forn , qu'<)n fm obligé de renouveler fréquemitxtttt vVcfn conçoit avec que^zéle , quelle Intelligence et quelle activité il faHut travailler pour, dans une seule nttït et avec «des soldats harassés de fetigue,* abattre des maisons ét^en préparer les bois de Tuanlère à pOttVdir en côiMt^uire deux poirts.
(a) Les murailles âes maisons, dans les viila(;c's ru&:$es, sont lODstvuitcs avtfc des bois de sapins places horizontabtnent, tX qui oc sont point i'<|ijarîs.
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«Tai dit qa'il y ayait â Onza tm équipage de ponte de soixante bateaux , muni de tous se$ agrès , et ^e l'on avait brûlé le ao noyembre; si Ton eût amené quinze de ces bateaux, on aurait pu, en moins de deux heures , construire un pont, et si Ton eût seulement conservé six bateaux pour les placer au pont pour voitures , dans la partie la plus profonde de la rivière , Ton aurait diminué de moitié la longueur et la difficulté des travaux.
(4) Page 337.
« Sch(vartzenberg ^ aussitôt arrivé à Slonim , reçut une nomeUe dépêche^ du 4- décembre , qui le jeta dans i'inreritude. » Les deux lettres de Maret et celles que Schwartzenberg écrivit à Berthier, le i4- décembre, me semblent dignes d'être citées ; elles étaient ainsi conçues :
Le duc de Bassano au prince de Schc^artzenherg^
« Wîlna , le a décembre iSia.
n L^arrîvée de Tamiral Tchîtchagof sur la Bérézinaa M changé les dispositions de sa majesté; toute Tarmée, ■^ après avoir forcé le passage de cette rivière, a battu » plusieurs fois Pennemi , marche dans la direction de » Wilna. L'empereur sera probablement ici de sa per- » sonne, avant six ou huit jours. Je n'ai pas reçu d'orj» dres à transmettre à votre excellence, mais j'ai dû » sentir l'importance de vous informer promptement de i* cette nouvelle direction des opérations militaires. A » défaut d'instructions, votre excellence jugera ce qu'elle M doit faire ; elle considérera s'il ne conviendrait pas
w ^'elle se rapprochât du haut Niémen et du Qanc droit » de Farmée. Je n'ai rien reçu devons, mon prince, ^ depuis votre lettre du 27 novembre. Informez-moi , » je vous fKfie, le plus promptement possible du mou- » vement que vous vous serez décidé à faire. »
i> J'ai l'honneur d'offrir à votre excellence les noui> velles assurances de ma plus haute considération et de n mes plus inviolables sentimens.
- %/ieleducdeBASSANO. >.
Le duc de Bassano au prince de Schvartzenberg»
« Wilna, le 4 décembre ^181 a.
» Sa majesté est arrivée le 3, à Malodeczno; elle m'é-^ • crit qu'elle attache la plus grande importance à ce que » vous suiviez le mouvement de l'armée et que vous it» manœuvriez dans le sens de la position actuelle ; elle » regarde la rapidité de votre marche comme devant » .avoir une grande influence sur l'état des affaires.
» Sa majesté a battu le général Wittgenstein au » passage de la Bérézina; elle a aussi battu l'amiral » Tchitchagof et ses quatre divisions^ et lui a fait six » mille prisonniers; elle a. réduit cefte armée à sept » mille hommes d'infanterie et six mille de cavalerie; il » n'y a point de nouvelles du général Kutiisof. Une bri- X» gade de la. division Partouneaux s'est égarée pendapt » la nuit y et dans sa marche pour rejoindre le pont de la » Bérézina, elle s'est jetée dans les postes ennemis; sa n majesté la croit perdue. Les Russes feront sans douta II* 37
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it un granâ ëclait de cdt 'érétaenunit ^ qui a^est toutefois » quW midfaeareux accUent.
>» L'inteBtîoii de sa majesté lest -âWtiier ^en qiuatier » d^kinrer, «t jde doBBBer à saa araiée^ ^ eaafprand b^- » soin , le tems de be peraetta% -de «es fntigoes*
» Je «désire, mon prince , être informé ezactentent et » pronqptement de vos mouyjemeB3 : la dernière lettre » quej^ai reçaede vous est datée àe Pn^any^ ie i^^Àé- » membre-
» Je n'ai pas le tenus d'écrire à M. le général Reynier; » aariez-YOus la complaisance de lui donner les nou- » veJlcs que je vous transmets.
^ J'ai l'honneur, etc.
» Signé le duc de BASSANO. »
Le prince de Schwartzenherg au prince de Neitfchdtel et de Wagram^
« Slonîm/le i4decemT)re i8ïï.
» Il y a l>ien long-tems que je suis entièrement privé » des nouvelles de votre altesse; j'ignore la position » ou la direction que prend la grande armée. M. Qiarlet^ » un des ai'des de camp du général Rejnîer, qui doit » être arrivé à Wilna'le 5, un secrétaire (à) 4Ue fy ai » envoyé et qiiî doit être rendu le 7, n''en sont pas w revenus'encore nii'un taî l'autre. ÎDes reconnaissances » que le géiiëral Môhr a poussées à Liàâ, m'ont averti, » il y- a 4riatre jours, que la communication se troui^e » interceptée par les Kosaques. Je ddîs craindre qu'un
{a) Cér secrétaire était le baron de Stnrtner.
M de^ €OBiTieis expiàiis de Wikia , pour jo/e carter àet 3» ordres de la part de sa majesté, n'ait ea le anaUieur it titre pris, pnisqne les dernières nonyelles ^e j'ai t» reçues de Wiloa sont du 4 9 et qoe f avais annoncé » m.<m arriyéè à Slooim pour le 6, en demandant des •» ordres sur la direction que je devais prendre lorsque » je serais arrivé à ce point.
» Ayant reçu la lettre du ;i , du duc de Bassano, près n de JPn^any, j^ai envoyé Tor^e aux -tronp^fs que j'avais
* laissées â Sloiiim de se metlre en marohepoor Nieswij, » de pousser «des recbnnaisSJMiicqs vers Minsk et Slutzk \ » pour inquiéter l'ennemi qui , fiprès avoir été battu, » pouvait prendre cette toute. Je youlais cependant at- » tendre des ordres positi& av{int de suivre ce mouve- » lisent avec toute l'armée, croyant entrevoir par les
• lettre^ de M. le duc de Bassano, que la grande armée » continuait son mouyement sur Wilna. Biais je me.voîs «madheureusement privé , depuis le 4*9 ^^ cotrespou'- M dance avec ^Wilna. Votre akesse voudra bien observer »> quedanslalettredu^fOÙilestditqnesamajestéattache » ^la pkisgrande importance è c« que je suive Je mouve- » . mqnt dd'amiée et qne je manoeuvre dans le seqsde la » position actuelle, on m'alaissé dans l'ignorance swk » nature du mouvement, et celle de la position jnéme.
» J'ai appris par des voyageurë que l'armée russe a » fkassé Os2ûniana, qu'elle se portait sur Wilna .et que «» Ja.gcande année contîmie son mouvement sur Kowno, » Si j'avais su plnl^ que l'armée .ferait ce mi(mvemie»t , M .j^aueais envoyé ie corpsjrestéii£|lQnimsurLida, où il « :aurait>iété bien atile, au lieu de le £ûre avancer sur j» ^ie^^j.Ne trpf^v^tfdqs içideqaoi vivre, supposant
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» d'aillc^ors que la grande armée passera le Niémen , pour
j> prendre des. quartiers d^.hiver, et ne recevant point
» d^ordres^'f ai. résolu de marcher dans la direction de
» Grodno. Je compte être le i6 dans les cantonnemens
» près de Rossa. La division Siégenthalel trois r^;iinens
» de cavalerie resteront du c6té de Slonim, en formant
» rarrière--garde. Si des ordres de sa. majesté ou d^autres
4> circoniitances ne m'obligent point à changer de dispo-
>» sitions , }e continuerai mon mouvement vers Bialys-
» tok en envoyantdes troupes pour couvrir Grodno Aor-
» tant que possible; j'espère r^evoir- jusqu'alors des
» ordres, qui m'indiqueront les cantonnemens d'hiver
» destinés aux troupes que je oommâoide* Le général
» Dutaillis me mande que Sacken est à Wlodimir avec
» vingt-six mille hommes, ce qui me paraît-bien exagéré,
» et qu'il .menace le duché : le général. n'a' que trois
» mille hoinmes; la. Yiskule est gelée ^ et U est .irai- ^'il
M a des dépôts imàienses à garder. sUn o^urrier saxon ^
» qui revient àe . Varsovie,; dit avoir rencontré sa mar-
» jesté,. allant dans, cette -capitale; touttas bes con»idâ-a-
» tions me font approuver un mouvemeikt du septième
M dorps 9 dans la direction dejBrezesc f :pour être à portée
» de couvrir le duché :et surtout. Yars6vîe , en cas. d'une
i» invasion. ^ « i . j ,
» Le porteur^* la < présente^, . Mi le- comte Latocu* , » lieutenant colonel, à l'état major .général de l'armée, » est à ménfê de donner à votne. liesse .tous ies>r0nsei- » gnemens. sur cette armée et ses Opérations.
M Yeuîllez agréer, ''monseigneur^ ks'.assnranfoes de:ma » plus; haute considération et du plus -.inviokble atta^ ir chqipent. ^ ^^^ SCHWAHT21ENBERG, i
(5) Page SSg.
« La société du Tugend-Bund (^ pacte de la oertu) 9 dont k but était de secouer le joug de ce conquérant » Le Tugend- Bund était une société secrète, qui avait pour grandmaître, le baron de Stein, et dont le but était de délivrer r Allemagne du joug de Napoléon ; cette société se subdivisa en plusieurs autres , qui , indépendamment du but principal dont je viens de parler, en avaient un plus éloigné , tel que la restauration de la monarchie prussienne, la formation de FAUemagne en un seul état fédératif, sous un ou deux chefs.
La société du Tugend-Bund se formait dW grand nombre d^associations particulières, inconnues les unes des autres , et qui remontaient par des comités provin-^ ciaux ,et des conseils généraux, jusqu'au grand-maître* Les comités ne connaisaient que les associations auxquelles ils transmettaient des ordres , et que le conseil, général duquel ils en recevaient.
(6) Page 3ii3.
<f Se trouvaient soutient réduits à mendier des secours auprès des soldais qu'ils avaient commandés. » Voici ce dont je fus témoin occulaire : des. militaires de toutes ..SHTmes entouraient un feu de bivouae ; un général , transi de firoid, les ayantpriés de lui accorder une.place, n'en reçut point de réponse, mais ayant réitéré sa demande, ^ apporte ta bûche, « lui répondit l'un d'eux. Peu aprè^, jffriva un commissaire des guerres qui tenait à la main un mouchoir dans lequel il y ayait des pommes de terre; U voulait en faire cuire quelques-unes sous U cendre,
mais chaque fob qa^il s^approchait, on le repoussait avec menace. Il fat obligé de chercher on biyooac plus hospitalier; je doute qa^il Tait rencontré.
, (7) Page 346.
« // seflàHàit néanmoins dé pouvoir s^dniUr et rùOier les débris de son armée à Sfnorgoni* » Les denx lettres sitir tâûtés ne laissent pas le moindre doute 4 cet ^^ard.
Le printe de Neufchâtel et de Wagram du duc dé Betbaiti
« Malodeczno, le 4 noreiiibré i9li , à tfofs heare» » du matin.
» Motisîëiir le duc dé Bèlïtiné , èonittftiez atijdcrrd^htd
» totre ûiouvéïtieiit dé fetràîtév él yenéâi pi^endfè là pd-
» sition dé Malodeczno , tii ayant sdiii qtfè toutes léà
» Toitures et les hommes Isolés passetit avant yods. Le
a» deiitièine corps , qui gardâ-à cette Ville j^qn^à ycrtrè
» arrivée , prendra position en àitîèrë. Le qriaréici" géiîé-
» rai sera à Bénitza , par Markowo. Si Ton avait trouvé
» ici des vivres , on aurait fait halte ; mais les premiers
» magasins considérables sont à Smorgoni; il y a là des
» bœufs , de Feau-de-vie , du biscuit : Êûtes-le connaître
» à vos trattueùrsf afiii qu^ik se rallient sur ces nlagdr-^
» siùs. Si vous avez des voitures d'éqidpâges tsilifaires,
» envoyez-les sur Smorgoni chercher dea viyrea?. Tdutë-
» fois on va tâcher de vous faire passeil* dix mîDe rations
» de biscuit et de bœiiJb , te qui voua iûëttra à même de
« tenir partout où eelâ sera nécessaire ^ sans erainte q«e
a» tds troupes se débandent.
» Si les moyens de trànijport âé pènttiêttaient ^as que
» TCM18 r«çiuiiîez dans la lournée de demain ees vivres , » i\ faudraiti continaer votre mouvement jusqu'auprès » it Smcnrgotti , c'est-â-dire , frèsi àe& moyen» , et là il » Ikadra faire kaite. Faites une porocbmatiott ponr ral~ » lier les traittenrs et les diriger sur Smorgoni ; faites » battre un ban, et faites la lire par ml «tfficser d'état » major.
« &^e ALEXANDRE. >»
Le prince de Neufchâtel et de JVagram au comte KreptOfvicz*
« Malodeci^no , le 4 novembre iSja > à «yialre heure» » du matin.
» L'empereur ordonne, monsieur le comte, que vous » preniez des mesures pour envoyer au duc de Bellune , >i des magasins de Smorgoni , dix mille rations de bis- MT cnit , et autant pour les troupes du duc d'Elcbingen , »' qni commande les deuxième et troisième corps d'ar- » mée. L'intention de sa majesté est que vous envoyiez M aussi à chacun de ces maréchaux vingt mille rations » de viande, et dix mille rations d'eau-de-vie. Faîtes en » sorte que ces vivres arrivent le plutôt possible , et , si » l'on peut, demain, parce que du lieu où ces vivres » seront reçus s'arêtera le mouvement rétrograde.
M On mande de Wilna qu'il y a à Smorgoni soixante » mille rations de biscuit; vingt i^ille seront distribuées » ainsi qu'il est dit ci-dessus ; trente mille seront don-^ » nées à la garde, qui enverra en prendre possession n aujourd'hui ; cinq mille seront données au prince » d'Eckmulh , ^t autant à Eugène ; le double de ration^
^1 de viande sur pied , et la même quantité d^eaur-de*-vie ^ » sera remise à chacun de ces corps. Il y a à Smorgoni » trois cent cin({uante mille rations de farine , et Fou » assure que le gouyemement de Lithuanie a pris des » mesures pour qu^une grande ^piantité'de pain y soit I» préparée. Si tous ces détails sont vrais , et que les ma- » gasins d'Oszmiana soient aussi bien fournis , on rai- » liera là Tarmée , pour lui donner de la viande , du pain » et de r eau-de-vie, d'une manière régulière. Il est donc » nécessaire, monsieur le comté ^ que vous fassiez con- » naître à F empereur , le plus tôt possible , les ressources » réelles qu'offrent les magasins de Smorgoni et d'Osz- )A mlana , et que vous m'en rendiez compte.
» »%ic ALEXANDRE, «
(8) Page 35i,
« Le oingt-newième bulletin., daté de Mahdeczno^ le 3 décembre. » Je crois devoir citer le vingt-neuvième bulletin , à cause die sa célébrité , et parce que la comparaison de son contenu avec le récit véridique des faits offre beaucoup d'intérêt. Il était ainsi conçu ;
>\ YINGT-Tï£UYIÈM£ BULLETIN DE LA GRANDE ARMÉE.
« Malodeczno ) le 3 décembre i8ia.
i> Jusqu'au 6 novembre le tems a été parfait , et le M mouvement de Farmée s'est exécuté avec le plus grand ii^ succès. Le froid a commencé le 7 ; dès ce moment, if chaque nuit nous avons perdu plusieiu*s centaines de » cbevaux , qui mouraient 4u bivouac« Arrivés à Smo-
i> lensk, nous avions perdu bien des chevaux de cavalerie » et d'artillerie.
» L'année russe de Wolhinie était opposée à notre » droite. Notre droite quitta la ligne d'opération de » Minsk , et prit pour pivot de ses opérations la ligne » de Varsovie. L'empereur apprit à Smolensk, le 9, ce » changement de ligne d'opération , et présuma ce que 3> ferait l'ennemi. Quelque dur qu'il lui parut de se met- » tre en mouvement dans une si cruelle saison , le nouvel » état des choses le nécessitait. Il espérait arriver à » Minsk, ou du moins sur la Bérézina, avant l'ennemi* » U partit le 1 3 de Smolensk ; le i J5, il coucha à Rrasnoi. » Le froid, qui avait commencé le 7, s'accrut subite- » nient, et, du i4 au i5 et au 16, le thermomètre » marqua seize et dix-huit degrés au dessous de glace ; » les chemins furent couverts de verglas ; les chevaux de » cavalerie , d'artillerie , de train , périssaient toutes » les nuits , non par centaines , mais par milliers , sur- » tout les chevaux de France et d'Allemagne. Plus de » trente mille chevaux périrent en peu de jours; notre » cavalerie se trouva toute à pied ; notre artillerie et nos « transports se trouvaient sans attelage. Il fallut aban- » donner et détruire une bonne partie de nos pièces et » de nos munitions de guerre et de bouche.
« Cette armée , si belle le 6 , était bien différente dès » le 14.9 presque sans cavalerie, sans artillerie, s^s » transports. Sans cavalerie nous ne pouvions pas nous » éclairer à un quart de lieue ; cependant sans artillerie » nous ne pouvions pas risquer une bataille et attendre » de pied ferme ; il fallait marcher pour ne pas être con- » traints à une bataille, que le défaut de munitions nou^
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» empêchait èe àéimr; il Cadbit ocenper un ccruiii es^ » pace pour Be pas être tournés, et cela sxêêb cavalerie » qui éelaifât et liât les colonnes. Cette difIBcvllé, jointe » à un froié excessif subitement yena , rendh notre sitoa-r » tion (âckense. Les hommes que la natare n*a paa » trempés assez fortement pour être «a dessvs de f o«tes » les chanfees du sort et de k fortune^ perdirent leur » 'gatté, leui^ bonne humeur ^ et ne réfèrent que malkem-a » et catastrophe^^; ce«R qu'elle a créés mpérieors ii tout »' coi!ise^èrénit le«ir gafté et leurs manières ordinaii«s ^ yi^ et virent «ne naoveQe gloire dans des difficnltés difiEé-^ " ^ntes à suf moMen
» L^ennetfâi , qui royait sur tes chemins les traces de » éette affreuse calamité qui frappait Tannée française , » chercha à en profiter. II enveloppait toutes les co-*- » lonnes par ses Kosàques ^ qui enlevaietit , comme les » Arabes dans les déserts , les trains et les voitures qui » ^'écartaient. Cette méprisable cavalerie , qui ne fait » que du bruit et n'est pas capable d'enfoncer ane corn-' » pagnie de voltigeurs, se rendit redoutable, à la faveur » des circonstances. Cependant l'ennemi cfut à se re^ » pentir de toutes les tentatives sérietfses qu'il voulut » entreprendre ; il fut culbuté par le vice-roi , au devant » duquel il s'était placé, et il y perdit beaucoup de monde.
i> Le àilt d'Elchingen , qui , avec trois mille hondmes, » faisait l'arrière^arde, avait fait sauter les remparts de » Smt)Iensk. Il fut cerné , et se trouva dans une position » critique : il s'en tira avec cette intrépidité qui ie dis- » tingue. Après avoir tenu l'ennemi éloigné de lui pen-«* » dant toute la journée du i8 ^ et l'avoir constamment 2» repoussé , à la nuit il fit un mouvement par le flanc
^ ètoftj pli^sià te BôrysthèAesy et déjoua tons lès calculs tf ie FentréM. tè 19 Parfittée J^ass» te Borysdièzres à » Ùrêtéi , éi tatrtiéé tûsst\ fartigùéé^,^ ^am perdd b«au^ ^ crftïp àë niotkd:é^ tésiai là' seSi tentatite^.
â L'afrméc dé WolMfiie i'éiait portée dé* te 16 sur 1^ fflîtisk , et cDfarehâ^ ^ttf BoHsofw. Lé géfiféiisl Doin^ Àf b'f èVi'iki défendit là tète de pon^ de Boriséw avéo trois » itiâé hoaittiéÈ. Le iàS il M fèrrcé et aMigé lÉPévtfcuer >» èetté position. Uetffièttii ^a§éêi alors Itf Béf^tm ^ ^r- » chant sur Bobr, la division Lambert fâdâflCnt Ptfvàiit- 3^ gâfj*de. Le deàxTèDn/è êôfps, t&iéti^nàé p» le dhc de I» Réggîb, qtû étaît à Czéréia, avaîf tèçtir ordre de se » pôttèf s*ff Bôrîsàw , pour âssiîi^e^ à Tâflttëc te pâ£»age » dé la Béréiîtfà, Le a4 lé dtte -dé Réggîo re«contra la 3* dHîiirAi LaABéft à 4 Jîéùes dé Bdrisolv, ratta<faei, la » battit , M fit détîx mille pf lioliiliéf^ , lui prît m pièces » de canon , cinq cents Voitures de b^à^éê de l'armée 1. dé Wblhîriië', et i^ejeta Férinemi suY là Hvè droite de » làfté^éiiïïâ. LegftiérâlBferleM^a'^^clé^uatHèttiéde ^ ^^ fciiîrassrîérs , àe distingua pair uriè belïéchatfgé.L'èùnemi ^ jjè ifonvà s^ salcii qu'eà brfflàilt le pè'iït , ^ui à ^litt » dé (fois centié tùlséà.
M Gépèffidàni Fènnenii occupialt tous lés pksâagè's dé it U Bérézinà; cette riVièrè est lâi^e de quarante toises; V* clllë tHàfi-iaîi assez dé glàcès, triais Ses bèfrds Sofit cou- ^i Vèrii de matait de tiiié[ béttts iàh^é de tèSig, ce ^ûi h i rehd ub oBstàèle difficile à tràèchin
^ Le è^nëràl étanenii avait j^lacé ses qdàtrë diVîsîoills ai daltis difféhîns débbUdhés où îl j^i^éàtltri^ît ^é Fai^khée » fràiiçaisë voudrait Jiassët-. ^
» Le 26, à la pointe du jour, Fempfereiir, aprè&
M avoir trompé F ennemi par divers mouv^nens faits » dans la journée du 2$ , se porta sur le village de Sto- » dianka , et fit aussitôt , malgré une division ennemie , » et en sa présence, jeter deux ponts sur la rivière. Le » duc de Reggio passa, attaqua Tennemi, et le mena » battant deux heures ; Fennemi se retira sur la tête de » pont de Borisow^. Le général Legrand, officier du M premier mérite , a été blessé grièvement , mais non » dangereusement. Toute la journée du 26 et du 27, » Farmée passa.
» Le duc de Bellune , commandant le neuvième i> corps , avait reçu ordre de suivre le mouvement da » duc de Reggio , de faire Farrière-garde , et de conte- » nir Farmée russe de la Dv^ina, cpii le suivait. La divi- » sion Partounaux faisait Farrière-garde de ce corps. Lje » 27 , à midi, le duc de Bellune arriva, avec deux dir » visions , au pont de Studianka.
» La division Partounaux partit à la nuit de Borbow; » une brigade de cette division, qui formait Farrière- » garde , et qui était chargée de brûler les ponts , partif » à sept heures du soir; elle arriva entre dix et onze » heures ; elle chercha sa première brigade et son géilé- » rai de division , qui étaient partis deux heures avant , >» et qu^elle n'avait pas rencontrés en route. Ses recher^ » ches furent vaipes : on conçut alors des inquiétudes» » Tout ce qu'on a pu connaître depuis, c'est que cette » brigade, partie à cinq heures, s'est égarée à six, a pris ^ .à droite au lieu, de prendre h gaucjlie, et a fait deux ou N trois lieues dans cette direction ; que dans la nuit, et » transie de froid, elle s'est ralliéie aux feux de Fennemi, ?> qu'elle a pris pour ceux de Farmée française ; entou-r
» rée ainsi, elle aura été enlevée. Cette craeile méprise » doit nous avoir fait perdre* deurf mille hommes d*in- » fanterie, trcfîs cents chevaux ef trois pièces d'artille- » rie. Des bruits couraient que le général de division » n^était pas avec sa colonne , et avait marché isolément.
» Toute Tannée ayant passé le 28 au inatm , le duc de » Bellune gardait la tête du pont, sur la rive gauche; M le duc deReggio, et derrière lui toute Tannée, était j» sur la rive droite.
» Borisow ayant été évacué , les armées de la Dwina » et deWolhynie communiquèrent; elles concertèrent » une attaquie. I^e 28, à la pointe du jour, le duc de » Reggio fit prévenir T empereur quMI était attaqué ; une » demi-heure après', le duc de BeHune le fiit sur la rive » gauche. L'armée prit les armes. Le duc d'Elchingen » se porta à la suite du duc Règgio , et le duc de Tré- » yise, derrière lé ^uc d^Elchingen. Le combat devint » vif; Tennemi voufait déborder notre» droite ; le géné- » rai Doumerc , commandant la cinqtiième division de » cuirassiers , et qui faisait partie du deuxième corps » resté sur la Dwina, ordonna une charge de r avalerie » aux quatrième et cinquième r^imens de cuirassiers, au i> moment où la légion de la Vistule s^éngageait dans '» 'des bbîs , polir percer le centre de- Tennemi , qui fut » biilbufé et mis en déroute. Ces braves cuirassiers en- » foncèrent sticc^sâiveihent six caiTés d*infanterie, et a> mirent en^d^ârbàte k cavalerie enneinie'qui venait au ' n secours de son infanterie ; six mille prisonniers , deux y> drapeaux et six pièces de canon tombèreât en notre » pouvoir.
' a De son côté, le d»c de Belhine fit charger vîgou- » reusement Tennemi , le battit , lui fit cinq à six cents
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»> prisonni^fi , et ^ tintJtiors Importée en canon dn pont. j» X>e ^^ral jF^^v^nier if, une belle .charge de cavalerie.
fp D^^os lex^ng^t de la^érés^ina Tarmée 4e Wolhynië » :a I^eaucoup souffert. JÇ^e ^uc de Aeggi^ ft ité blessé; » sa Uessune n'est pas 44ng|ereps/e ; f'e^t j^e )>^ qu'il /> a T^çpe 4^^^ 1^ o&i^*
»> l,e lendemain , ^9, no^s restâmes sur Je chao^ dé » MiaîU^* Nous ayiou^ à choisir entçe deu}^ routes, » celle de Minsk et celle de Wilna. ]La route de M lyjiÂn^k |i9isse au inilieu 4'v!9^ ^^^^^ ^^ ^^ marfûs in- » .ç^i^tes., et il eAt <té|impossible ^ Tannée de s'y np^urn rir. L^ roui^e de Wilna ^ jm cou^traire, passe dans ff 4ç'j;i?ès-^9qs p^yis. iLVmée, sa^ caya^rjle, faible en ?• n^unirtions , Jt^orr^bk^^^t if^tig^ée 4e ci^gi;\^te jpurs » ^^ipiacche, liraîçantà<sasuite <ses n)^4es et lesbless^
-x> ide 4ftnt 4e 4^qi^ibats , avait besoin d'arriver ii ses maf» gaaios. I^e 3o\ le qu^ti/er géuiér^l fut à P4i^ze^içzi^
<*• .le i'<^' 44ceqd)r« ^ St^îjci, et le 3i à M^^iLç^çz^o , q|li >> TanMe a jeçu/S^^^tpre^ers ^pnvois de Wilpa*
f» Tous les officier,si^ soldats blessés, et tout ,oe, qui > 'fiSt.'Cimbftrr^, bagnes,, etc. , .Qnt.4té4irigés.^^^ Wilnji* . (c J>ire qiie IV^ée a^bc^oin 4e xé^blir.^ discipline^ » de iSe reiaire,, 4e r€m;^onter,$a cftva)er^e ,^q^ artilleri/e
,n et son matériel , c'e^^t le résultat 4^ Fea^psé q^oii /vient » à]ê\H /ait Le r^po&.est son pi;e]nîer besoin. Le.^ia-- 4* tériel et les chevaux arrivent, h^ général ^^om^citr a ^ ^jiàplu^ide ¥ingt .mille chevaux4e reipQate.diai^idif''
7» >fére.i^, dépôts*^ LVtilWie a.déjjà réparé .>çi^pe0es.^çs
'^ . (généraux , les officiers et l«s soldats (^i beaucoup SQuf- »> fert de la fatigue et de la disette. Beaucoup, ç^t perdii ^ leurs bagages par suite de la perte dele^s chevaux; » quelques-uns par le {ait des embvksc^^dies des Ko^^ues*
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» Les Kosaques ont pris nombre d^hommes isolés, » d^îngénîevs-géogf aphes qcd levaient les positions , et >i d'of&cî;ei^ MCiiSSiés qui loarclkaient ^ans précaution, » pnéfiàraok «^ivir 4e6 vifiques ;plot6t fpQe4e ^«rcber po- » sèment let dflAs des {OoiH^ois.
» Les tttf^otls des ofi&der^^én^ram:, «bmmaodant » ksaC8fiqis,!£fHrontiCQno0ittiiel(^ officiers «tsoJdats.qiii se » :soatilefflB5.dÀstûoigiiés, et ies détails d# ^on^c^^^iéj) norabksténéo^iQeiifi.
» Shiiisjtpm».«es imonv^effM^m , l-enifiepeiir a ^toujours » anaccfaésMftmilÂeii'de^a^gaitde^ la cavalerie commandée » par 'k rmaijifohal :duc 4'Jsirie, ^t Tinfanterie., corn- >> mandée par le4ttc die J)aiH%ig«;Sa m^îei|té,a ét(éj»alÂs- ^» ifaite do bon esprit «que jda-gande'a montré; eUeaitou- » jours été prête à se porter partout^ Ji^circxmataiicçs » Fauraient exigé ; mais Iles ^cûrcQ^s^ces ont toujours » été 'telles qoe 6a' sio^le pr^s^Mce a «sufJSi , et qu^elle » m'a .pas été. dans le cas de donii^i:.
» Le prince de Neufcbâtel, le grand maréchal, le » grand écuyer et tous les aides de camp, et les of&^ » ciers militaires de la maison de r«npereur ont toujours ^> accompagné to nu^jeaté.
» Notre cavalerie >était ,tdiiemimt .chEm^nté^i^ ^e l'on » apuréunir lés officiera Afixi|i^ls'>i|l-i}«slaltjm. cheval « pour en>ftH*H]«r quatre €ttn)Ç(dglkm''d.efiiW»t,c^ » lioinmas'eliaiÀine. Les généreux ff ùim^t les foirctions *• de- capîtaipcs.,/«t desvCQl«nels \e^Uçs \de «ous^-ioffiCjjiens. * Gst «scadsontsaoré, comfika«4éi^^ v}e,général GrAn- M èhy, etsouB l«sjérdre$duj3M^derN«pkSr<ïe,|>«r^ ■M denieT/empereurdans ttmslestjii^iiyemcvM*
>• ï^fiai]Aéde)sa!iiiajestéiin!a jattàisfétértmeilleure^ ?>
(9) Page 357.
« L'état des magasins immenses , existant à Wilna W. Il y avait à Wîlna du pain , du biscuit et de la farine pour cent mille hommes pendant quarante jours, sans compter lei^ blés des magasins d'hiver , qui commençaient à arriver de la Samogitie , et pour lesquels les moyens de mouture étaient assurés , puisque les moulins , situés sur la Wilia et la Wilinka , sont construits de manière à moudre plus rapidement l'hiver que l'été.
De la viande pour cent mille hommes , pour trente six "jours , existant en parcs , rassemblés en partie sous Wilna, en partie échelonnés à peu de distance.
De la bière et de l'éau-de-vie dans une proportion plus grande encore.
Trente mille paires de souliers.
Vingt-sept mille fusils, et une très>-graade quantité d'effets d'habillement , de harnachement et d'équipe- ■ ment.
(10) t^AGE 36o.
«< Jamais armée n^ éprouva un pareil àésasire» » J'ai pensé qu'on lirai* avec intérêt quelques détails , encore plus cir'constanciés que ceux que j'ai donnés, sur les maux qui accablèrent l'année , et sur les effets terribles défe froids extrêmes. Je les ai extraits de l'ouvrage intitulé : Tabkau de la campagne de Moskou^ par M. Béné Bourgeois j chirurgien major. Il trace le tableau suivant de l'armée après 1« passage de la Bérékina. <t Au bout » de quelques jours demtarche, l'armée pfirait un aspect » plus hideux que jamais. La saison devenait de plus en
» plus en plus rigoureuse, et on était dénué de tout ce » qui pouvait en rendre les atteintes moins rudes.
» On manquait surtout de chaussures, qui, brâlées » par les neiges , au milieu desquelles on marchait cons- » tamment , furent bientôt entièrement usées. On était » obligé de s'envelopper les pieds de chif]H|i|g , de mor- » ceaut de couvertures de laines , de peaux d'animaux , » qu'on assujettissait avec des liens de paille ou des » ficelles. Mais tous ces moyens , que la nécessité sug- » gérait , étaient bien loin de remplacer les bottes et les » souliers : ils rendaient au contraire la marche très* » lente et très-pénible , et ne garantissaient que faiblf- M ment de Fimpression du froid.
» Le reste de l'accoutrement était parfaitement en rap- » port avec la chaussure; surchargés des guenilles les » plus sales et les plus grotesquement disposées, la » tête couverte des coiffures les plus bizarres , la barbe *» longue et dégoûtante, les cheveux en désordre, les j> yeux caves, les joues décharnées, des figures où se » peignaient toutes les peines physiques et morales qui » nous déchiraient , donnaient à l'armée l'aspect de fan- » tomes effrayans.
» On se trouvait dans un état si déplorable , qu'il est » arrivé souvent que des personnes liées par l'amitié la » plus intime, ont marché, pendant des journées en- » tieres , à côté les unes des autres sans se reconnaître.
» Malgré ce qu'on faisait pour mitiger les effets du >» froid, en s'entourant de tout ce qui pouvait servir dé vê- » temens, peu de monde échappèrent à la congellation , » et chacun en fut frappé dans quelques parties du corps.
II
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» Henrétix ctttt: à qui elle i!i'atteîgnit qae le bout du nez^ » les orfdlles outmë partie rfes doigts. » Ce qaï rendait ses ravages encore plus funestes ^ cVst M ^eti amrant prèi^ des feux on y plongeadt knpru- N demÉtent les pisrties refroidies , qui y ayant perd» leur » sensibilité I n^'étaient plus susceptibles de fé^emir j* l-impression de la chaleur ^i les côttstunait^ Bkn » loin d^ëpronvet le soulagement que fôn techercHârit, M Faction subite du feu donnait lieu à de rive» dOuk'ufs , » et déterminait promptement la gangrène. H La désorganisation et la démoralisation étaient portées M ^ii dernier degré; toute idée de commandement et d*o* « béissance avait disparu ; Il n^ existait entre nous aucune >' différence de rang ni de fortune. Nous ne formions * plus qu'une bande d'hommes abrutis et dégradés^ chez » lesquels il ne restait aucune trace de civilisation; >» étranger l'un à Tautre, chacun ne voyait que soi, et >• s'en occupait exclusivement^
» On était devenu cruel par spéculation : quand un » malheureux , aprèsL avoir lutté long-tems contre toutes » ces calamités ^ tombait enfin accablé sous le poids de >' ses maux , on était sûr qu'il avait usé tous les ressorts »» de la vie, et qu'une fois abattu il ne se relèverait pas. «« Avant qu'il eût rendu les derniers soupirs on le trai- » tait déjà comme un cadavre , et on se jetait sur lui » comme sur une proie , pour lui arracher les misérables >* vclemens qui le couvraient : en peu d'instans il était *» dépouillé , ef on le laissait expirer lentement dans cet M état dé nudité.
» Nous détournions froidement les yeux de cet hor- *» rible spectacle.
» Si ipielquecMiDS de nous développaient ce courage M et celte énergie extraordinaires qui les mettaient an a dessus de tous les malheurs, il y en arait un bien plus » grand nombre qui manquaient des forces morales né* » cessaires pour ne pas s^en laisser accaMer,
» Frappés de Fhorreur de leur position , et effrayés » du sort qui les menaçait , ib perdaient tout espoir d'é* » chapper à tant de maux , et tombaient dfltus un pro-^ » fond accablement.
« Dès rinstant que la mort leur paraissait inévitable » ils ne cessaient d^étre dominés par cette pensée , qui « les absorbait entièrement. Persuadés que tous leurs « efforts ne devaient aboutir qu^à prolonger de quelques » instans leurs souffrances , ils devenaient incapables de » la moindre réaction : Fanéantissement de leurs facultés » morales était tel, qu'ils perdaient jusqu*à la volonté M de se sauver.
» Sourds à toutes les représentations et à toutes les » instances, ils persistaient à se croire hors d'état de » supporter la moindre fatigue, et, refusant obstinément » de continuer leur route, ils se couchaient sur la terre, M abattus et minés par le désespoir , pour y attendre la » fin de leur déplorable existence.
» D'autres, au contraire , doués d'une ame plus forte, » se roidissaient contre les difficultés, et déployaient » une fermeté à toute épreuve ; mais , après avoir lutté » plus ou moins long-tems, ils succombaient enfin, » épuisés et n'ayant plus qu'un souffle de vie.
» Vous voyiez souvent marcher à côté de vous , » comme des spectres , de ces misérables pour lesquels » la station était un travail pénible , et qui s'efforçaient
» de mettre un pied devant Tautre : tout à coup ils se M sentaient défaillir; de profonds soupirs sortaient de » leurs poitrines, leurs yeux se remplissaient de larmes, » leurs jambes fléchissaient sous eux, ib chancelaient 9 pendant quelles instans , et tombaient enfin pour ne M plus se relever.
» Ceux de leurs camarades qui les entouraient détour- » naient leurs regards , et si les corps de ces infortunés ^ » expirans,se trouvaient placés entravers devant eux, il » les enjambaient et passaient froidement par dessus, » sans paraître s'en apercevoir.
» Un très^and nombre d'entre nous étaient dans un M véritable état de démence : plongés dans la stupeur , » Tœil hagard , le regard fixe et hébété , on les recon- •> naissait facilen^ent dans la foule, au milieu de laquelle » ils marchaient comme des automates, et gardant le » plus pr'ofond silence. Quand on les interpellait , on ne >» pouvait en tirer que des réponses sans suite et hors » de propos ; ils avaient entièrement perdu Tusage de M leurs sens , et étaient insensibles à tout Les outrages , » les coups même, dont on les frappait souvent, ne » pouvaient les rappeler à eux-mêmes et les faire sortir » de cet état d'idiotisme. »
Plus loin, M. René Bourgeois décrit les effets des froids extrêmes.
« C'est en arrivant dans cette ville ( Smorgoni ) que » le froid se fit sentir avec une violence inouie , et jus- » qu'alors inconnue. Dans les journées des 6, 7 et 8 » décembre le thermomètre descendit jusqu'à vingt-six M et vingt-sept degrés au dessous de la glace.
I» Ce froid excessif, auquel il était impossible de^ré-
» sister , acheya de nous détraire. Pea de personnes » échappèrent à ses atteintes , et chaque jour il mois^ » sonnait un grand nomhre de victimes; les nuits sur- » tout étaient très-meurtrières : la route et les bivouacs » que nous quittions étaient jonchés de cadavres.
» Pour ne pas succomber il ne fallait rien moins » qu'un exercice continuel qui tint constamment le corps » dans'un état d^efiervescence, et répartît la chaleur nar » turelle dans toutes les parties. Si , abattu par la fatigue, » vous, aviez le malheur de vous abandonner au som- » meil, les forces vitales n'opposant plus qu'une faible >» réaction , l'équilibre s'établissait bientôt entre vous et » les corps environnans, et il fallait» bien peu de tems » pour que, d'après l'acception rigoureuse du langage )» physique , votre sang ne se glaçât dans vos veines.
» Quand, affaissés sous le poids des privations anté- » cédentes , on ne pouvait surmonter le besoin du som- » meil , alors la congellatton faisait de rapides progrès , » s'étendait à tous les liquides, et on passait, sans s'en » apercevoir, de cet engourdissement léthai'gique k la » mort. Heureux ceux dont le réveil était assez prompt » pour prévenir cette extinction totale de la vie ! »
^ Enfin M. René Bourgeois décrit les effets de ce même flélù'sur les soldats de la division Loison.
» Les jeunes soldats qui la composaient, la plupart » Allemands, frappés tout à coup par l'action subite » d'un froid auquel ik n'avaient point encore été expo- » ses, succombèrent bientôt à l'excès des soufiBrances » auxquelles ils étaient livrés.
» Ceux-ci ne périssaient ni d'épuisement ni d'inac- » tion , et le froid seul les frappait de mort. On les voyait
» d'abord chanceler pendant qndques imtans , et mar-r i» cher d^un pas mal affermi comme des hommes dans » rivresse. Il semblait que to«t leur saagiiit refoule vers » la tête, tant ils avaient la figure ronge et gonflée. Bien- » tôt ils finissaient par être entièremwt saisis et par » perdre tontes leurs forces; leurs membres étaient » comme paralysés. Ne pouvant plus soutenir leurs bras» » ils les abandonnaient k leur propre poids et les lais« » saient aller passivement; leurs fusils s'échappaienl; j> alors de leurs mains, leurs jambes fléchissaient sous » eux, et ils tombaient enfin , apr^s s'être épnisés en e^ i> forts impuissans.
» Au moment où ils se sentaient défaillir, des ianne» « mouillaient leurs paupières, et quand ils étaient abat- » tus ils se relevaient à diverses reprises pour regarder » fixement ce qui les environnait : ib paraissaient ayoir » perdu entièrenient le sens , et ils avaient un air étonné y> et hagard; mais l'ensemble de leur physionomie, la » contraction forcée des muscles de la face ofiBnatient des 1* traces non équivoques des cruelles douleurs qu'ils res- » sentaient.
» Les yeux étaient extrêmement rouges, et, ^ès^ou- • » vent , le sang transsudait à travers ks pores , et s'é- » coulait par gouttes au dehors de la membrane qui 1*e^ » couvre le dedans des paupières ( la conjonctive). Ainsi ») l'on peut dire, san^ rien emprunter au langage meta- » phorique , que ces infortimés répanâaîmt des iarmei » de sang. »
(11) Page 365.
« Pour ^d 4r^nsmeilre les mfijupefks iustruç^^fis 4e N^^- » léon. D Lorsque Murât ^rriv^» à Wiln^, ili^t^ki^ ali!A.y».el semblait avoir perdu la faculté de penser , de rai^jOniver et d^agir. Il prêta d^ abord fort peu d^ attention à Maret, qui lui transmettait les ordres de Napoléon , et s'écria pour toute réponse : « Non , je ne me ferai pas prendre dans M ce pot de chambre ! » Au bout d'une demi-heure , il sembla apporter plus d'attention à l'objet si important de la discussion : « Donnez-moi des ordres , lui disait Berthier, je vais les expédier! — Vous savez mieux que mpj, répondait Mur^t, ce qu'il faut.f)aare; dpxmç^ 4es pjrdres vou$-i||ême. — C'est vous qui çoxamâpdez l'arnaée, et ce 9' est pas moi, répliquait fterthi^ ; 4owe;f vos Q.r4re3 et je vai$ les c^é^ier. » Gç$ ^^l^^ts 4éjp]Lorablçis se prolongèrent lonjg-tems ; 'ilLxkv^X ne voulait rieft prdopner , Be^lhier ije Vo,ulait rien prexi^rje ^w* Jtpi- Mftrejt l.es .quitta. Ce ministre revit Mur^t Iç soir; gU€;lquci3 hew*e§ d? x^j^o& ^en^l^emt r;^voir re^i^u ,à Iw-xaên^iç, IJ ppny'mX dç tew* .à WUn;^ autant die tems qu'il seratit pps-r ^iJblç.
(12) Pa«« 366.
«Jgmais étonn^ment ne fut pareil h f.elm des \ahiiam de v^Ue vilie , yw croyaient encore , Zp 6 , à Vexislence (le la fronde qrixièe. >* L'erreur des habitans de Wilna relativement à l'arinée frs^nçaise, la^e fat p§i3 due uniquen?ent aux fausses nouv^les répapdugs j^^r Maret., mais aussi à ce que, jusqu'au 8 décefnbre., on ne fit partir aucun des dépôts de troupes qui y étaient en garnison , on n'évacua
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aucun des immenses magasins qn^on y avait réonis , ni
même six millions d'argent monnoyé, qui s^ tronvaient.
Ainsi , on sembla jusqu'à cette époque y être dans une
entière sécurité ; la lettre suivante vient à Fappui de ces
assertions.
Le prince de NeufchAtel et de fVagram au lieutenant général comte Hogendorp 9 gowemeur de la Lithuanîe. .
a Miedniki , le 17 décemhre i8ia , à sept heures » du soir.
» Monsieur le général Hogendorp , j e vous préviens que » la garde impériale arrivera demain à Wilna ; sa majesté » désirerait qu'elle pût prendre des cantonnemens dans le » fauboui^ d'Oszmiana ; la cavalerie de la garde arrivera » aussi demaÙQ et prendra des cantonnemens provisoires. » dans les emplacemens qu'elle a déjà occupés. Les corps » du vice-roi et celui du prince d'Eckmulh s'arrêteront » pour la journée de demain à Rukoni. Nous espérons » que vous avez pris des mesures pour qu'on prenne » aux traîneurs et isolés tous leurs cognats ; qu'ils soient » conduits directement dans les couvens ou emplace- » mens que vous aurez choisis , pour les réunir par » corps d'armée. Il faut beaucoup de patrouilles en » ville, afin de n'y souffrir aucun soldat isolé. Nous dé- » sirerions avoir un état des villages qui se trouvent à » deux lieues autour de Wilna, et qui offrent des res- » sources pour y mettre des troupes. Le roi pense que » vous ne perdez pas un instant pour éiîre évacuer nos « malades et tous les embarras de Tadministration. Il faut.
» faire partir les six millions qui sont à Wilna , en di-
» rîger deux sur Varsovie , et quatre sur Kœnigsberg.
» Quant aux hommes démontés des troupes à cheval , il
n faut les réunir dans un même local et les faire partir
» par troupes de cinq cents hommes pour Kowno et
» Varsovie. Le général Bourcier fera connaître le nom-
» bre d^hommes et de quelle arme il faut diriger sur cha-
» cun de ces points. Je vous ai déjà écrit de faire partir
» également toutes les remontes de Wilna pour Kœnigs-
» berg. Beaucoup de soldats vont demander à entrer
» dans les hôpitaux. Il faudrait tâcher de les diriger au
» fur et à mesure sur Kowno. La quantité de cognats et
» de petites charrettes que l'on enlèvera aux soldats en
» entrant en ville , fourniront plus de moyens qu'il n'en
» faut pour évacuer nos malades. Préparez-moi des états
» de situation exacts et détaillés de tout ce qui se trouve
» à Wilna*
« 5i^ ALEXANDRE. »
(i3) Page 3jo.
« Dans cette même soirée Von expédia des ordres aux généraux Schwartzenberg et Macdonald, » Les ordres adressés à ces généraux offrant de l'intérêt , je vais les citer.
Le prince de Neufchâtel et de Wagram au prince de Schofartzenberg.
«c Wilna, le 9 décembre 1813^
» Monsieur le prince de Schwartzenberg , l'armée » est en ce moment à Wilna, mais tout porte à penser
» que sa inajesté va se délerminer à lui faire repasser le >» Niémen pour prendre ses quartiers d^hiver sur ce » fleuve. Ce mouvement exige que yai;iâ manoeuvriez en » conséquence avec notre corps et celui die Bieynier , »* afin de vous mettre en harmonie avec nous dans la » nouvelle iigne que nous prendrons sur la rive gauche » du If Lémen ; ^intention de T empereur aywt été que » votre corps et celui du général Reynier couvrissent le » duché de Varsovie. Sa majesté me charge de vous » n>^der de ^nanoeuvrer sur Bialystock , mais<ia majesté n me charge en m^jpa^ tems d^e vous £pdre çanjOditr^ <pic » votre manivement doit se faire le plus lentement pos- » sible^ à moins d^ être forcé par ceux de Tenn^mi-
M L'armée va se porter sur Kpvt^no , jqu'.^ll^ cpnser- » viera K:omme tête de pont ; c'est sur ce point que voi|;s » devrez npus faire parvenir vos rapport^. l)pnnez-nou^ » de vos nouvelles le plus souvent qu'il vous sera pos-
» sible.
» %/îi? ALEXANDRE. »
Le prince de Neufchâiel et de TVagram au duc de Tarente.
cf Wilna, le 9 décembre i8iau
» Monsieur le duc de Tarente , l'armée est en ce moj> ment à Wilna et environs. L'intention de sa majesté » est donc que vous vous rapprochiez de notre nouvelle » ligne d'opération, «n vous approchant de Tilsit, afin » de couvrir Kœnigsberg et Dantzig. Mais sa majesté » me charge en même tems de vous faire connaître que » vptre mpnvement ,, etc. , etc.
ALEXANDRE
(i4) Page 378.
« Lm corps élaient représentés par leurs aigles escortés par quelques officiers et sous-ojficiers. >» Le passage suivant extrait du rapport que Berthier adressa i Napoléop , de WirbaUen Le 16 décembre 1S12 , fait bien connaitre le TéritaUe étal auquel se troHvait ré4lût ce qui restait de rariaée* « Il faut le dire, kts quatre cinquièmes de Tar^^ » mée a les pieds , les mains ou la figure gelés. Votre » majesté ne peut se faire une idée de Pétat de souffrance » et de désordre dans lequel la rigueur du froid a mis » Farmée. Obligée de faire depuis deux mois de grandes » marches , les combattans présentent auj onrd^bui à peine » une escorte ^ pour garantir le roi , les généraux et les » aigles. »
Plus loin on trouve cet autre passage :
« Tài dans ce moment de très^viv^s ip^étndes. n J'avais tout perdu excepté une calèche qui portait tous » les états 4e situation de l'armée^ V05 prdre^ originaux, » mes livres d'ordres et le gr^nd tableav du numvçmçnt. » Cette voitu^-e, conduite par des gendarmes sûrs et es- » cortée , a di;spana en sortant de Kpwqo. Depuis trois » jours je ii'çn ai pas de nouvelles. Je reste ^yec ce que » j'ai sur moi ; je cpn^çrve çncore un léger espoir qu'elle » aura pris h route dç Tilsit. J'ai eovpy^ de tpu« côtés » à sa recbercbe ; j,e ^wis cpf^t^mé de la perte d^ mes » papiers si importais» » Lsl cal^çj^e dpiit il ç^t qi^ e;s|io9 avait pris la mime route que Ney. EJUe rejoignit Bertbier à Kcenigsberg , et c'est daps les papiers qu'elle ^onte^i^aît , que j'ai puisé une partie 4e$ renseigQemeos qui m^ont
servi pour écrire Fhistoire de la mémorable expédition de Russie.
(i5) Page 38o,
« L' avant -- garde de Tchitchagof arriça dans Vaprès midi, et ce général lui-même^ le lendemain^ avec le reste de son corps, » Tchitchagof adressa à son souverain ,
j ag novembre • • i • «^ Ti
le , , décembre ^ ^"^ rapport que je croîs devoir citer. U était ainsi conçu :
„ _ . , aq novembre
« Rukom.le-: — — : ; — i«ia.
II décembre
» Depuis le — novembre , je poursuis l'ennemi sans » relâche. Pendant les premiers jours , nqtre marche a » été souvent ralentie par la destruction des ponts ; mais » quelques heures ont toujours suffi pour les rétablir^ » Nos marches ont toujours été forcées ; Tavant-garde , » qui n'a pas perdu Fennemi de vue , Ta souvent chassé » des positions où il s'était établi pour passer la nuit. » Chaque jour on lui a pris des canons et des prison- » niers. Depuis le passage de la Bérézina jusqu'à Wilna , » nous avons pris deux étendards , plusieurs généraux y » quelques milliers de prisonniers , cent cinquante bou- » ches à feu, plus de sept cents caissons et fourgons, et » une si grande quantité de voitures de bagages que la » route en est obstruée en plusieurs endroits.
» L'arrière-garde de Tennemi ayant été détruite, sa re- » traite s'opéra dans le plus affreux désordre ; les soldats » tombaient accablés de fatigue , et dans leur désespoir, ils » se rendaient prisonniers ; la perte de l'ennemi ne s'é- » lève pas à moins de trente mille hommes ; la route est
» couverte de morts , de blessés , de gelés et de mourans. » Le châtiment atteint si promptement ces misérables , » qu^ils périssent dans les flammes des maisons mêmes » où ils mettent le feu pour se chauffer , et qu^on les » trouve gelés dans celles doiit ils ont détruit les portes » et les fenêtres. L'ennemi n'a rien pu emporter de » Wilna; nous y avons trouvé beaucoup* d'artillerie et » d'immenses magasins. Parmi le grand nombre de mala- » des et de blessés abandonnés , se trouvent plusieurs gé- » néraux. Le général Tehaplitz s'est particulièrement dis- » tingué par son zèle infatigable et la rapidité avec la- » quelle il a poursuivi l'ennemi. Un aide de camp, chargé » par le maréchal Davout d'attendre l'arrière-garde , afin » de prendre des renseignemens sur la force du corps » russe qui poursuivait l'armée française, a ét^é pris à » Oszmiana. Ce jeune honime a été fort étonné de voir » arriver l'arrière-garde russe au lieu de l'arrière-garde » française , qui n'existait plus. Les prisonniers s'accor- » dent à dire que Napoléon ne peut plus dissimuler ce » que sa position a de critique , et qu'il craint son ar- » mée , qui commence à murmurer. Beaucoup d'hommes » de sa garde ont été pris dans les derniers jours ; il m'est » arrivé plusieurs fois de m' établir dans les logemens » qu'ils venaient de quitter ; d'autres fois Napoléon ne » part qu'au moment où notre avant-garde commence â » tirailler avec son arrière-garde. »
(i6) Page 394.
« La défection d'Yorck était donc louabk et naturelle. » Pour achever de faire connaître cet événement , je vais
donner la copie de la convention conclue etttre Yorck et Wittgenstein, celle d^atte lettre de M acdanaM à Baclielu; enfin la copie de la lettre que Massenbacfa écrivit à Macdonald après Savoir abandonné , et qui loi firt remise iqaelqttes heures après c(ue celle dTforck lui fat parvenue.
Convention conclue entre Yorck et Wittgenstein,
« Ce jourd^huî, les soussignés, savoir, ïe commanj> dant en chef du corps auxiliaire prussien , lieutenant » général d' Yorck, d'un côté , et le quartier mattre gé- » néral de Farmée impériale russe, sôus les ordres du » comte Witlgenstein, général major de Diebistsch, de » Fautre, après mûre délibération, ont passé la conven- » tioa qui suit :
» Art. I". Le corps prussien occupera, dans Fînté- » rieur du territoire prussien , la ligne le long de la fron- » tière, depuis Memel et Nimmersat, jusqu'à la route « de Wainuty à Tilsit; depuis Tilsit, la route qui passe » par Schilupîschken et Melauken , jusqu'à Labiau , y » compris les villes qu'elle touche , déterminera l'éten- » due du pays que doit occuper le susdit corps pfûs- » sieiï. Ce territoire sera borné de l'autre côté par le >» Kurisch Ha(T, de maïiière que toute cette étendue » sera considérée comme parfaitement neutre , tant que » les troupes prussiennes l'occuperont.
» Il est bien entendu que les troupes russes pourront » aller et venir sur les grandes routes précitées ; mais » elles ne pourront prendre leurs quartiers dans les » villes de cet arrondissement.
» Art. 2. Les troupes prussiennes resteront en par-
» faite netit^lit^ dan^ rarrondissement désigné art. i , i) )usqxfii Patfîvée des ordres de sa majesté le roi de » Pnisse; mais elles s^ engagent, daos le cas où sa dite » majesté letii* ofdotiiïefait ^ rejoindre les troupes îm- » périàles françaises , de ne pas combattre contre les » armées russes pendant Tespace de deux mois, à dater >> du présent jottr.
M Art. 3. Dans le cas où sa majesté te roi de Prusse, '> ou sa majesté Tempereur Ae toutes les Rnssies , refuse- » raient de ratifier la présente convention , le corps prus- » sien sera libre de se porter là où les ordres de son roi » rappelleront.
» Art, 4- On rendra au corps prussien tous les trat- « neurs qu'on trouvera sur la route de Mitau, et éga- » lement tout ce qui fait partie du matériel de l'armée. » Qaant à la branche des approvisionnemens et du train » dudit corps , tout ce qui la compose pourra traver- » ser sa*ls obstacle tes armée» fasses pottr rejoindre de * Kœnigsberg , ou de plus loin , le corps d^afrmée prus- » sien.
>» Art. 5. Dans te c«s où les ordres du lieuteiirant gé- » .Wral Yorck potrrraieirt ettcore atteindre le lieutenant » général Masèenbàch, les troupes qui se trouvent i> sam le éomtnaudement de ce dernier , seront com- » prisée dans la présente convention.
V Art. 6. Tous les prisonniers que pourraient faire » les troupes russes , sous les ordi'es du gé*^ral major >* de Diebitsch , Sur les troripes du général Massetibach, » seront également compris dans cette ronvcittîon,
» Art. 7. Le corps prussien conservera la faculté de »* concerter tout ce qui est relatif à son approvision-
» nement avec les régences provinciales ^ la Prusse , » le cas non excepté où ces provinces seraient occupées » par les troupes russes.
» La convention précitée a été expédiée en double, » et munie de la signature et du sceau particulier des >> soussignés.
» Fait au moulin de Poschemu ( près Taurogen) , le » '- décembre 1812.
» »$f^'DI£BITSCH, général major au service » de Russie, et YORCK, lieutenant général au » service de Prusse. »
Le maréchal Macdonald au général Bachelu,
« Tilsît , le 3o décembre 1812.
» Mon cher général, a Je n^ai rien à objecter à vos réflexions , que je fais M de mon côté ; depuis trois jours la douleur m^accable ; » sortir d^une position si périlleuse , pour y retomber j* immédiatement, est un coup affreux; cependant je ne i> puis me décider à abandonner ce corps de Prussiimi ; « il est impossible qu'il soit pris ; Fennemi en aurait fait >» sonner les trompettes par toutes les bouches. Quelw qu'un revenu de Mordlen aujourd'hui n'en a rien en- » tendu. Un émissaire de Goadjuthen a dit avoir entendu » que le général d'Yorck se serait dirigé de Chelet à M Paghermont. Aucun de nos nombreux messagers ne M retourne , malgré l'appât du gain ; il faut qu'ils soient » pris. Cette conduite du général d'Yorck est inexpli- » cable ; il était le a4. à Kelm , et avait des ordres pour
» venir lejkS à Nîmoksty et Koltmîany. Un contre-ordre » le rappelait sur ce dernier point pour la même date ; M le jour suivant à Poghermont, où il devait recevoir ^ » nouveaux ordres, mais non les attendre ; il a dâ s^a- A> percevoir que les nombreux partis rompaient toute M conununication. Il y a "pins ; il ne peut ignorer ^ uç »» nous sommes à Tilsit; la nouvelle en est générale- » ment répandue, et le but était de s'y rendre. En se^» » cond lieu y Je dégel est un avertissement su0]sant. n Attendait-il les ordres qui lui étaient annoncés? G est »> ce que Ton ne peut imaginer. Il était à notre suite ^ » sur nos traces , le chemin était frayé , et il n'a pas suivi j » Je me perds en conjectures. S'en aller, que diral'em- » pereur, la France, l'armée, la Prusse, l'Europe enfin? M Ne serait-ce pas une tache ineffaçable sur le dixième » corps que l'abandon volontaire, et sans y être con- » traint autrement que par la prudence , d'une partie de M ses troupes? Oh! non, quels que soient les événe- » mens , je me résigne et me dévoue volontiers comme » victime , pourvu que je sois la seule ! Je suis en com- » munication avec le quartier général h -Kœnigsberg. On .*► fait filer quelques troupes à Tapîau, la division Heu- ' m- delet qui y arrive successivement pour remplacer la » garde; mais je crois que j'aurai beaucoup'^de peine à « obtenir que ces troupes soient portées à Insterburg. » Le rideau de cavalerie de l'ennemi cache certaine- » ment un mouvement de troupes. Vous avez reçu l'or- » dre de vous retirer. J'ai prévenu vos désirs. Demain M je prendrai un parti définitif. Si vous n'êtes point in- » quiété , vous viendrez me voir un instant. Je vous il. 39
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» donne le bonsoir, et vous souhaite un sommeil que ma M triste situation me refuse depuis long-tems.
» Sîffw ALEXANDRE. «
«c Pàsi-scripium. J'ai pris des mesures pour déjouer » les desseins de Tennemi , s^il était assez osé pour tenter » un hourra sur la ville. »
Le général Massenbach au maréchal Macionald.
« Tilsît, le 3i décembre iSia.
» Monseigneur,
» La lettre du général dTorck aura déjà prévenu votre » excellence que ma dernière démarche m'est prescrite, » et que je n'en pourrais changer rien , parce que les me- » sures de prévoyance que votre excellence fit prendre » cette nuit me parurent suspectes de vouloir peut-être » me retenir par force , ou désarmer mes troupes dans » le cas présent.
» Il me fallut prendre ce parti , dont je me suis servi M pour joindre mes troupes , à la convention que le gé-- » néral conmandant a signée , et dont il me donne Favb » et Tinstruction ce matin.
» Votre excellence pardonne que je ne suis venu moiw même pour l'avertir du procédé, c'était pour m'épar- M gncT nne sensation très-pénible à mon cœur, parce » que les sentimens de respect et d^estime pour la per- » sonne de votre excellence , que je conserverai jusqu'à
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•> la fin de mes jours , m'auraient emptehé de faire mon » devoir.
» Je connais le cœm' de votre excellence ; elle ne per- » mettra pas que les pauvres habitans de Tilsit , qui ont » déjà tant souffert pendant cette malheureuse guerre , <» ne soient encore rendu» plus malheureux par les trou- » pes <pî sont dans ce moment sous les ordres de votre » excellence.
» Daignez recevoir Fassurance de ma pure estime et » la plus hante considération.
» Le lieutenant général y signé MASSENBACH. »
(17) Page 398.
» Sehn toutes Us apparences k roi de Prusse était de bonne foL » Le comte de Saint-Marsan et Augereau , qui commandait les troupes françaises en Prusse, étaient persuadés que le roi de Prusse était de bonne foi ; les lettres suivantes ne laissent aucun dopte à cet égard.
Le comte de Saint-Marsan au prince de Neufchâtel et de IVagranu
» Monseigneur,
j» Le roi vient d'envoyer M. de Hardemberg me com- » muniquer ses déterminations. Les voici : 5a majesté ^ fera partir demain , aa plus tard à midi , un de ses « aides de camp, le lieutenant colonel Natzmer, pour » se rendre auprès de sa majesté le roi de Naples* Cet
» officier portera la Domination du général Kleist comme » lieutenant général commandant le contingent ; il fK>r- » tera aossi le désaveu formel de la convention signée » par le général d^ Yorck ; Tordre au général Kleist de » faire arrêter cet officier général , s^ii y a moyen , et de » le faire conduire à Berlin ; enfin^ Finjonction de dis- » poser du contingent, selon que sa majesté le roi de » Naples r ordonnera, et d^exécuter en tout les ordres » de sa majesté sicilienne , qui sera priée de faire âc- » compagner M. de Natzmer , pour qu^il puisse remplir » la commission dont il est chargé, et aussi de faire » mettre à Tordre du jour de Tannée française les réso- » lutions du roi : eUes le seront également à Berlin , à » Postdam , en Silésie , et on les insérera dans les ga- » zettes. Le prince Hatzfeld reçoit ordre de se rendre à » Paris. Il portera à sa majesté Tempereur Texpression » des sentimens du roi , de son attachement k la cause » de sa majesté , et de son indignation de ce qui vient » de se passer. Le roi s^ occupera incessamment de réunir » un autre contingent; mais, sur cet objet, il met en » avant T extrême détresse de ses finances, et demande » quelque à-compte sur les avances faites jusquMci.
» Jusqu^à ce moment le général d'Yorck n'a point » rendu compte au roi de ce qu'il a fait. Le comte Eukel, » aide de camp du roi , qui a quitté ce général le 27 , » étant arrivé ici avant hier, a seulement rapporté que » le général d'Yorck croyait devoir se tnouver 4ans Je » cas de ne pas percer ^t de capituler. On n'apprendra » cette nouvelle à Berlin qu'en apprenant aussi les me~ » sures adoptées par le roi ; ce qui neutralisera , je Tes- » père ^ l'effet que pourra produire un pareil scandale.
y* Le roi et son ministre paraisseBt de la meilleure » foi. Sa majesté a para très-inqaiète et très-affectée du » danger que court M. le duc de Tarente. Si le corps est » rentré en Prusse, le roi ne désespère point que le gé- » n^ral Kleist ne le ramène aux ordres de sa majesté le » roi de Naples ; mais il me parait difficile que Fennemi » et le général d'Yorck s'exposent à cette chance ; ils ne » laisseront venir ce corps en Prusse qu'autant que le » roi aurait approuvé la convention.
» Je réexpédie de suite M. Boileau avec ces notions; » M. de Natzmer le suivra à quinze ou dix-huit heures » de distance.
» JTai Fhonneur d'être , avec une respectueuse con- » sidération , monseigneur, de votre altesse sérénissime ,. » le très-humble et très-obéissant serviteur ,
DE SAINT-MARSAN
Le maréchal Augereau au prince de Neufchâtel. et de. Wagram^ •
«Berlin y le la janvier i8i3.
» Monseigneur ,
» iTai reçu la lettre anonyme que votre altesse m'a » fait l'honneur de m' envoyer avec sa lettre du 7 cou- » rant, venant du prince d'Ecmulh. Je fais fort peu de » cas des lettres de ce genre- J'avais déjà écrit depuis » plusieurs jours à tous tes généraux gouvemeurf» et com- » mandans des places de se tenir sur leurs gardes, et de » me faire des rapports sur tout ce qui pourrait surve- » nir de nouveau..
» Je puis assurer votre altesse que le roi et son pre-
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M mîer ministre ne sont pour rien dans la capiudatîon ^ du général d'Yorck ; elle en sera convaincue par les » démarches que sa majesté vient de faire aiqntès do » roi dé Naples. «Tai la plœ grande confiance dans le » dévouement que porte le roi de Pnuse à sa majesté I» Tempereur, mais il faudrait aussi que Ton eût un peu » plus de confiance en lui ; car, si Ton écoute toutes les * dénonciations , il est des hommes pour qm il est un » besoin d^ intriguer, de brouiller, et de jdénoncer tout » ce qui existe entre ciel et terre; alors «i l'on y ajoute » foi , je ne pourrai pas plus répondre de ht tranquillité » de la Prusse que du reste de T Allemagne. Ct pays-ci » n'est maintenu que parle calme de son souverain ,. « qui est par£aiitement secondé par son premier minis-^ » tre. Le reste ne voudrait voir que désôiAne ; il faut la » prudence et la sagesse d'un tel roi pour avoir main— ^ tenu l'ordre jusqu'à ce jour.
» Agréez ^ ùaon prince y l'hommage de mon profond ^ respect,
» Le maréchal d'empire ^
* Signé AUGEREAU , duc de Casttglione. »
SUITE OE» UTTSES D£ NAPOliOlV £T DE ESRTBIBB; que f*ai cru devoir citer. '
Le prince de tfeufchâtel et de Ifagram au nce-roi d'ïialie^
• Sfaroi-Bdrîaiow, Te ^B^ novembre 1813 , Ir quatre heures du matin*
Monseigneur , dans ce moment nous jetons des pont» sur là Béréiinà, à' S'tudianka>, et immédiatement on va
effectuer le passage de vive force, rennemi étant de r autre côté. Si le passage réussit, il faut vous tenir prêt à nous suivre, aiusi que le prince d'Eckmulh, auquel TOtre altesse voudra bien faire passer la lettre ci-jointe- L'empereur pense que vous êtes à la poste.
Signé ALEXANDRE.
Le prince de Neufchdtei et de JVagram au duc de BeUune^
Ztamvrki , le a8 novembre rSia , à sept heures du soir.
Aussitôt que le feu a eu fini, vous aurez sûrement achevé de faire passer le pont à votre artillerie , afin de pouvoir déblayer le village de Studianka ; vous ferez mettre le feu à toutes les voitures que vous^ ne jugerez pas dans le cas de pouvoir passer, afin que votre arrièregarde puisse , à cinq heures du matin , évacuer la rive gauche, c'est-à-dire le village de Studianka* Yous ferez en même tems brûler ou rompre les deux ponts par votre arrière-garde , et les pontonniers du général Eblé. Vous sentez , monsieur le duc , combien il est important que les ponts soient bien détruits; il y a, au village, des chevalets que l'on avait préparés p<Mir un troisième pont ; il faut brider tout cela.
On dit qu'il y à des cadavres d'hommes et de chevaux étouffés à l'entrée des ponts ; il faut les faire jeter à l'eau , sfin que ces marques de désordre ne soient pas eonnues de l'ennemi.] Au retour de Faîde de camp que vous devez envoyer à l'empereur , on vous fera connaitre l'heure ^ laquelle le duc d'Elchingen , qui doit faire la retraite , commencera son mouvement. Faites donc passer l'artil-
lerire depréférenjce à touie autre voiture , et qu'elle passe cette nuit le marais, et enfin faites brûler tout ce ^ne passera pas les ponts.
. Mettez de fortes gardes aux ponts pour en être canstamment matire , et que votre artillerie et votre corps passent en ordre,. de manière à ce que les ponts ne se rompent point. L'empereur pense que le général Latour-Maubourg aura déjà passé. S'il y a des voiture» abandonnées dans le marais, votre arrière-garde devra les faire brûler.
Signé ALEXANDRE,
Le prince de Neufchdtelet de IVagram au duc de Tarenle.
. Antonowo, ïe 1 4 décembre 18^2. .
Monsieur le duc de Tarente ^ le roi me chaige de vous faire connaître confidentiellement l'état véritable de l'armée. Le froid, excessif, et les fatigues extrêmes qu'elle a eu à supporter, l'ont mise dans un tel état 4e désoigsmi^ sation et d'affaiblissement par la perte presque totale de nos chevaux, qu'il lui est impossible de prendre et tenir une position quelconque, et que le roi est ré^ duit à pn ramener les débris dans les places^ de la Vi^ tule et à Dantzig- Cependant, à moins d'y être forcé par les n^ouvemens de i' ennemi , sa majesté a le projet de ne pas dépasser lïuj^ljjmen et Insterburg ayant d'avoir appris votre arrivée â Tibit; mais dans le cas contraire , vous sçniez , monsieur le maréchal , la nécessité d'arriver projnptement sur la ligne de la Prégel, sur le point de VeWau, parce que, de ce point, vous coutnrçz Kœnigsberg, et vpus serez à même, suivant les
circonstances , d^arriver avant Fennemi sur Elblng, Marienbnrg. Au reste , le roi s'en rapporte à votre expérience et à vos talens. Sa majesté vous recommande de nouveau de correspondre plus souvent avec nous. N'oubliez pas , en opérant vos mouvemens , de reployer toutes les troupes qui pourraient se trouver encore placées sur le Niémen.
Signé ALEXANDRK
Le prince de Neufchâtelet de Wagram au prince de Sch<varêzenberg.
Stallupohnen, le 17 décembre 181 a.
Monsieur le prince de Schwartzenberg, j'ai reçu votre lettre du i4 9 et je Fai mise sous les yeux du roi. Sa majesté approuve entièrement la résolution que vous nuH nifestez de manœuvrer sur Grodno et Bialystok , et de couvrir et défendre Yanovie. Ces dispositions sont parfaitement d'accord avec les instructions que je vous ai adressées. L'armée va se rapprocher de la Vistule, afin de se reposer des grandes fatigues qu'elle a dû éprouver par de longues marches, par un froid excessif, et par les nombreux combats qu'elle a eu à livrer. Le duc de Tarente va se rapprocher du Niémen , et couvrira la partie du Nord du grand duché et les états prussiens. L'ennemi n'a montré en deçà du Niémen que quelques Kosaques. L'armée russe doit encore avoir plus besoin que nous de prendre ses quartiers d'hiver, et tout annonce qu'elle emploiera le reste de l'hiver à se refaire et à se réorganiser. TViut le cinquième corps va se réunir à Var-
soTÎe ; et le prince Ponîatowskî y est déjà arrive pour recevoir vingt-quatre mille conscrits qui y sont réunis, et pour y réorganiser son artillerie. Le grand duché parait disposé à faire les plus grands efforts et les plus grands sacrifices pour sa défense.
Recevez^ etc.
Signé ALEXANDRE.
Napoléon au major-général.
Paris, le i8 décembre i8ia.
Mon cousin, Je vois avec peine que vous ne vous soyez pas arrêté à Wilna sept à huit jours , afin de profiter des dfets d'hahilleinent, de rallier un peu Tarmée. J'espère que vous aurez pris position sur la Prégel. Nulle paf^il n^est possible d^avoir autant de ressources que sur cette ligne et à Kœùigsbeiig. J'espère que les généraux Schwartzenberg et Reynier auront couvert Varsovie. La Prusse se prépare h efivoyer des renforts pour couvrir son territoire.
Sur ce , etc.
Signé l^KVOlÉXm.
Circulaire adressée par Berthier. aux gpnéraax Eugène^ Daçouty Augereauy etc.
Kœnîgsbergy le i«r |anrier i8i3.
Le roi me charge de vous prévenir 'confidentiellemenf que le duc de Tarente, après avoir attendu plusiears
jours à Tilsit le général d'Yorck , formant son arrièregarde h on jour de marche , en a reçu hier une lettre par laquelle ce général lui mande que sa position lui faisant craindre d'être entamé sur ses flancii et sur ses derrières, il a cru devoir faire une capitulation avec les Russes , par laquelle lui et son corps restent neutres dans la partie de la Prusse que nous avons évacuée à la rive droite du Niémen. Est-ce le général Yorck qui a trahi son souverain dans cette circonstance ? Vous sentirez combien il est essentiel d^étre sur ses gardes. Le duc de Tarente se trouve réduit à cinq mille hommes , sans cavalerie. Il parait que le roi ne peut faire autrement que de se reployer sur la Vîstule.
Le prince de Neufchâtel et de ÎVagram à sa majesté l'empereur et roi,
Posen , le i6 janvier i8i3.
Sire,
Un aide de camp du roi m^a at>porté à midi une lettre de sa majesté , dont la copie est ci-jointe. Jai engagé le roi à conserver le commandement de Farmée. Il m'a répondu qu'il était inviolablement décidé. Je lui ai observé qu'il ne pouvait pas partir que le vice-4*oi ne fttt arrivé , puisqu'il devait être ici dans la soirée.
Malgré les instances du vice-roi , sa majesté a persisté à quitter le conunandement : le vice-roi ne voulait pas l'accepter; mais enfin les voitures du roi étant prêtes, j'ai décidé le vice-roi à prendre provisoirement le comr mandement; je l'ai assuré de mon zèle, malgré Tétat
46o NOTES DU LIVRE IV.
souffrant dans lequel je suis. Votre majesté sentira combien il est important qu^elIe organise sa grande armée ^ qu'elle nomme par décret son lieutenant générât Je ne me permets aucune réflexion sur la conduite du roi. Je me mets sous les ordres du yice-roi.
Je présente à votre majesté Thommage de mon profond respect.
Le prince de Neufchâiel^ major-général »
Signé ALEXANDRE.
FIN DES ILOTES DU QUATRIÈME LIVRE
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Giuqii« â^e » »«• pUicin , ton esprit et «•• mttun. BoiLBAO, Art poitifuê.
Par M. de Jouy , membre de TAcadëmie française. Gnq forts vol. in-ia , ornés de la jolies gravures
et de fleurons. Prix 18 — 76
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Le même , in-8**. Prix 6 — o
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Le Manuel-Guîde des Contribuables de la rëgie des impositions indirectes , ou Recueil des lois, décrets « ordonnances , décisions et r^leroens relatifs à ladite régie depuis sa création jusqu'au 3o juin 1818 , avec les tarifs des droits de circulation , d'entrée ; de vente en détail , du droit général de consommation ; les modèles de registres , et instructions nécessaires à chaque classe de Contribuables. Par M. Jaccaz , ex-commis à cheval. Un volume in-S* de plus de 800 pages , imprimé en caractère petitromain. Prix 7 — 5o
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OÉuvrcs complètes de J. La Fontaine: précédées d'une nouvelle notice sur sa vie , avec les notes les plus remarquables des commentateurs, et quelques
observations 'nouvelles. Edition plus complète que toutes celles qui ont paru jusqu'à ce jour. Deux volumes in-8«, ornés de gravures , d'un portrait de La Fontaiùe , à'un/ac simile de son écriture , et d'une vigiiette représentant la maison du célèbire fabuliste à Château-Thierry, telle qu'elle existait en 18 14.
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Histoire de la Perse , depuis les tems les plus anciens
i'usqu'à l'époque actuelle; suivie d'observations sur ai religion , le gouvernement , les usages et les mœurs des habitans de celte contrée. Traduit de l'anglais de sir John Malcolm , ancien ministre plénipotentiaire du gouvernement supérieur de ITnde à la cour de Perse. Quatre forts volumes in-S**, ornés d'une carte générale de la Perse, du portrait du prince régnant , et de plusieurs autres planches. Prix i a5 — o
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Histoire des Reines de France , depuis l'origine de la monarchie jusqu'à la mort de Marie-Antoinette ; suivie d'un Précis de l'Histoire de France, et ornée de vignettes ; par M, F. Rouillon-Petit , auteur de l'Essai sur la Monarchie française. Un volume in-ia. Prix. 3—75
Histoire des Révolutions de Norwège». suivie du Tableau de Tétat actuel de ce pays , et de ses rapports avec la Suède. Par J. P. Catteau-Calleville , chevalier de l'Etoile Polaire, membre de Tacadémie des sciences et de l'académie des belles-lettres de Stockholm. Deux vol. in- 8®, avec une carte. Prix 12—0
Le Petit Gharadiste , ou Recueil d'énigmes , logogriphes et charades qui n'ont point encore paru ; composé par un grand nombre d'amateurs de la capitale et des déparlemens. Troisième année, ftrix 1— 5o
Docup[iens pour servir à THistoiie de la Captivité de Napoléon Bonaparte à Sainte-Hélène , ou Recueil de faits curieux jsur la vie qu'il y menait-, sur sa . maladie et sur sa mort. Deuxième édition. Un fort volume in-8**, orné de cinq gravures enluminées. Prix -. 7—0
Gamet d'un Voyageur, ou Recueil de notes curieuses sur la vie , les occupations , les habitudes de Buonaparte à Longwood ; sur les principaux habitans de Sainte-Hélène, la description pittoresque de cette île, etc. ; prises sur les lieux dans les derniers mois de 1818. Avec trois vues coloriées de Fancienne et de la nouvelle maison de Buonaparte , dessinées d après nature. Un volume in-8**. Prix . . . 5— o
IJistoire et Procès de Mathurin Bruneau. In-S» , avec V portrait. Prix a — a'5
Histoire de Giristine, reine de Suède; avec un Précis historique de la Suède, depuis les anciens tems jusqu'à la mort de Gustave-Adolphe-le-Grand , père delà reine ; par J. P. Catteau-Calle ville , membre de l'Académie royale des sciences de Stockholm, de celle des belles-lettres , histoire et antiquités de la même ville , etc., etc.; auteur du Tableau de la Mer Baltique, etc. Deux vol. in-8« , avec portrait. Prix 10—0
Mémoires secrets et Correspondance inédite du cardinal Dubois , premier ministre sous la régence du duc d'Orléans; recueillis, mis en ordre, et augmentés ' d'un Précis sur la paix d'Utrecht, et de diverses notices historiques ; par M. L. de Sevelinges. Deux volumes in-8**, papier fin. Prix. . . . la— o Papier vélin ao — o
Les Folies du Siècle , roman philosophique, par M. de Lourdoueix. Troisième écUtion, ornée de 7 caricatures. Un vol. in-8<». Prix. .......... 5— o
DE L'IMPRIMERIE DE PILLET AÎNÉ
^'émcuàtion du territoire russe. ( L)
OBSBRrATION 3.
^nt celles attacb^es au quartier-général impérial.
^J'tait cinq divisions : deux étaient composées de cinq régi- ''^iiçais et un étran^r, trois de quatre régimens, dont trois
'^«ait trois divisions. La première éiait composée de quatre
/k deuxième de cinq régimens, dont quatre français et un
O-^ de six-régimens, dont quatre suisses, un français et un
^6rs.-^f»ialt trois divisions. La première était composée de cinq "^ ar « français et un étranger; la deuxième de cinq régimens, ^ <]enx étrangers ; la troisième de Wnrterobergeois.
1^^ v^nptait quatre divisions : deux étaient composées de quatre
«l'un régiment étranger; les deux autres étaient composées
lies était la garde royale italienne.
TABLE AU des Généraux ie VHistoire de V Expédition de Russie. (IL)
DÉSIGNATI
des corps d*arnié
ET NOMS DES GÉNJ qui les commandaie^
DESIGNATION
des divisions ET NOMS DES GENERAUX
qui les commandaiect.
division d^infanterie de Taile droite , gé— i''' corps d'infantel l «éral Traulenberg.
commandé 1 division d'infanterie du centre , général parleiiiarëc.Davout,prind/ Hianchi. .,,,.,
\ division d infanterie de 1 aile gauche , géa« corps d'infanteii I "7^! Siegenlhal
commandé V cavalerie , gênera! Frimont. par le maréchal Oudinot, dut , ire (]iv. d'inf. , général comte Delaborde. _. 1,. r^*«,\ ^" idem. général baron Uoguet.
y corps d infantex \ 3, .^^^ maréchal Lefebvre , duc de
commandé J ' ni*
par le maréchal Ney , duc d ^ ^^^^,^^..^ ^ maréchalVél'ières , duc distrie.
4« corps d'infanterf 'J.'^.r''' ^>f^}^r'f\ général cte Sorbier,
commandé | a»^»*»on ^e la Vistuie , gen» c^e Claparede.
parle prince Eugène, vice-i/ l'c division (caval. légère), général baron I Bruyère.
5* corps d'infautei*/ ire /^^^j, (cuirassiers), général baron commandé \ Saint- Germain,
par le prmce Poniata( 5c /^^^ (/^^^j ^ général c*» Valence.
6* corps d'infantenf ^e division (caval. légère), général comte commandé \ Sébastiani.
par le lieuten. général comleA a© idem (cuirassiers), général Wathier, . j«* r ^ ff comte de Saint-Alphonse.
^ """^commLdé I ^' '^^'^ (/i/^/»), général ctedefrance. par le lîeuten. général comÛ 3» division (caval. légère) , général baron
' ,. ^ I Chastel.
8' corps d mfanterJ 3e /^^^ ( <
commandé \
cuirassiers ) , général baron -I Doumerc.
par leheuten. général comte | Ce idem (dragons) , général baron de la 9« corp. d'infanter^ Houssaye.
comma dé i . .
par le maréchal Victor, duc \ 4* division (cavaLlégère), général Rosinski. ,17^ idem (dragons), général baron Lorge. 10* corps d'infanten
parlemaréc.Mac"onald,duJ34- division d'infanterie , général comte > Loison.
Nota. L'on i
is corps d*armée et des divisions.
poli
(fl) Les denx premières divisions <| , , T~Z, ' \ ,. . . ~ , , „. , T
lottotse, avait été réunie à la jeun}» « '• ▼»e^"« 6»rd«- ^ division Claparede , d'iofanterie
ÊTA^ht des hostilités.
BARKLAY DE TOLLY
commàndanl
la première année d'Orcîdenii
yknposé de trois divbions d'infanterie et d*une de
mposé de deux divisions d*infanterie»
Bposé de deux divisions d^infanterie.
mposé de deux divisions d'infanterie.
i >mposé de trou divisions d*infanterie et d*un
oposé de deux divisions^
Le général d'infanterie
prince BAGftATlON
commandant
la deuxième armée d'Occident.
kirs.
mposé de deux divisions d'infanterie, nposé de deux divisions d'infanterie.
|nt>ôsé d'u kre^ et de
Une brigade de chasseurs à pied , d*une onte mille six cents Kosaques, Tatars
Le général de cavalerie TORMASSOF
nposé de deux divisions d'inOainterie et d'une de
snskoi réunissait sous son commandement une terie et une de grosse cavalerie.
>rt réunissait sous son commandement une divi commandant l'armée de réserve, e et une de grosse cavalerie.
ikirs.
Infante) Cavaler
Cavaler
Vota. On a*a point conprU dan* te riqne à BCtvre q«*il •• tor» lait acntii
181,000 hommes. 41,600
aa3,6oo 19,000
a4i>6oo hommes. ^ j
l renforce VwmU mm. On aonliera rcrurforco mOb
' • I li '/ivj''
TABLEAU des Généraux coA'Histoin de VExpédition de Bmsie. (IV.)
DÉSIGNATIO:
àts corps d'armée
ET I70MS DES GÊNER qui les commandaienti
DÉSIGNATION
des divisions ET NOMS DES GÉNÉRAUX
qui les conuanndaieiit.
i" corps d'infanterie,
commandé par le lieuten. génér. c*« Wilt
a* corps d'infanterie j
commandé par le lieutenant général Bag
3® corps d'infanterie ^
commandé par le lieutenant général Tu
4* corps d'infanterie ,
commandé par le lîeuten. génér. comte Si
■ j impérial
26e division, général Paskiewitcb.
27e idem , général Néwérowski.
12* division, général Kubelatin.
2« division de grenadiers, général prince Charles de Mecklembourg.
9« division , général
i5e division, général
une division de cavalerie légère, général Tchaplilz.
division de grenadiers réunis, général comte
V\^orontzof.
20e division , général comte Lambert.
8« division , général Kamenskoi.
5* corps ( garde
commandé par le grand-duc Constai
6* corps d'infanterie. j
commandé
par le lieutenant général Dq
i*»- corps de cavalerie, général Ouwarof.
2e idem^ général baron Korf.
3* idem^ générafcomle Pahlen.
4e idem , général baron Knorring.
5« idem , général Siewers.
6» idem , général Wassillchikof.
Nota. L'on indiauera , dans (armée et des divisions, ainsi que les noms des généraux commanaant les corpj
(a) On a placé les noms des généraux <jr force , que des divisions.
DE
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